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INTRODUCTION 



M^^^F eit asMz instruit à prdsent du rdia que jouèrent 
If ^^\ea France Ici comiquei ttslieni avant U grands 
ml^^FA'tMKluccte notre propn comble et mëmi en con- 
^^C7T9@«urrBnceivec celle-ci. De tous 1m acteurs que- l'Italie 
noHsenviiya et qui aidèrent i l'caiorde notre génie comique, 
celui qui â laitetf en France les plus profonde* tracas, c'est 
Msurdmcnt Tiberia Fiorillj, faisant le personnage de Scara- 
mouche. 

Et cela est facile i comprendre lorsqu'on voit le long séjour 
qu'ilfitparminouB.'ll joua A Paria pendanlfitus de cinquante 
ans, eauf quelques înicrrupcions et absences asBez courtes. 
Il fournit Une d«s plus longues carrières comiques que l'on 
connaisse. Puis, considirez qu'il accompagna, pouf ainsi 
dite, toute notre belle littérature du xvii* aiËcle. Scarammi- 
che divertissait défi les Parisiens lorsque Piaire Corneille 
leur donna 1* JtfiMfeur, ettui-mSmeapu figurer dans les pre* 
roièrea plicea que Regnard fit représenter à l'hâtet de Bour- 
gognSi il p<MTait bien se vanter d'avoir it< applaudi par tout 
ce que notre natwn eut de plua poli et de plus illustre. 

Il est un moyen d'apprécier l'influence que posséda un 
acteur comique syr ^es coatemporains : c'est de constater 
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ce qu'il a fourni de citations, de comparaisons piquantes aux 
écrivains de toute sorte. Or, pour peu que Ton soit familier 
avec ceux du xvii* siècle, on conviendra que , si Ton en juge 
par là, nul bouffon n*est entré aussi avant que cet étranger 
dans la conversation publique . Lui et son compère Trivelin, 
on les met à toutes sauces. Écoutez d'abord la marquise de 
Sévigné. Elle écrit à Mme de Grignan (i3 mars 167 1) : c M. de 
Larochefoucauld a reçu très-plaisamment, chez Mme de La- 
vardin, le compliment que vous lui faites ; on a fort parlé de 
vous. M. d'Ambnes y était avec sacousine.de Brissac; il a 
paru s'intéresser beaucoup à votre prétendu naufrage. On a 
parlé de votre hardiesse. M. de Larochefoucauld a dit que 
vous aviez voulu paraître brave, dans Fespérance que quel- 
que charitable personne vous en empêcherait, et que, n'en 
ayant point trouvé, vous aviez dû être dansle même embarras 
que Scaramouche. » 

. Ai nsi> l'auteur des Maximes évoqiuait^au besoin, les sou- 
venirs du théâtre ItaU&n. Mme la duchesse d'Orléans, si nous 
en crayons le cardinal de Retz, a recoursiaux mêmes souve« 
nirsipDur caractériser l'attitude dei son mari au dernier jour 
de la: Fronde : « Je ferai la guerre, reprit Monsieur d'un ton 
guerrier* et plus facilement que jamais. Demandez-le à M. la 
cardinal de Retz. » Il croyait que je lut allais disputer cette 
thèse. Je m'aperçus qu'il le voulait, pour pouvoir dire après 
qu'i) aurait iait des merveilles si on ne l'avait retenu. Je ne 
lui en donnai |>f s lieu, car je lui répondis froidement : 
« Sans doute, monsieur. — Le peuple n,*est-il pas toujours à 
moi... ? » repilt le duc. Vous attendez apSrès cela, une grande 
résolution ou du moins une grande délibération. Rien de 
moins, .et je ne Vous saurais mieux expliquer l'issue de cette 
CQUiférence qu'en vous stippliant de v0us ressouvenir. de ce 
que vousavéz vu quelquefois à la comédie italienne. La com- 
paraison est peu respectueuse, et je ne prendrais pas la 
liberté de la faire;si elle était de. mon inv.entipn : ce fut Ma- 
dame elie-mêmôà qui elle vint à l'espri.^ au&sîtôt que Mon-p 
steur fut sorti du cabinet, et elle la^t moitié en riant, moitié 
en pleurant. « ILme semble, dit-elle, que je vois.Trivelin 



INTRODUCTION vxx 

qui dit à Scar$mouche : Que je t*aurais dit de belles choses 
si tu avais eu assez d'esprit pour me contredire 1 » 

Le roman ne fait pas moins d^usagede ces rapprochements 
que l'histoire. -Furetière, dans le Roman bourgeois, criti*- 
quant \es notes des procureurs : « La même personne, dit-il, 
m'a fait voir que, pour un même acte, il y avait cinq ou six 
articles séparés, par exemple: pour le conseil, pour le mé- 
moire, pour l'assignation, pour lacopîe, pour la présentation, 
pour la jeurnée, pour le parisis, pour le quart en sus, etc., 
et il m'a dit ensuite qu'il s'imaginait être à la comédie ita- 
lienne et voir Scaramouche hôtelier compter à son hôte pour 
le chapon, pour celui qui Ta lardé, pour celui qui Ta châtré, 
pour le bois, pour le feu, pour la broche, etc. » 

Racine, écrivant à Boileau, ne craint point de prendre ses 
comparaisons dans le répertoire du même personnage : 
a M. de Charuely dit-il, sait apparemment la vérité ( sur la 
prise et l'abandon de Oigeri), mais il serre les lèvres tant 
qu'il peut de peur de la dire; et j'ai eu à peu près la même 
peine à lui tirer quelques mots delà bouche, que Trivelin en 
avait à en tirer de Scaramouche^ musicien bègue» » 

Soyez convaincus que lorsqu'un acteur a laissé des sou- 
venirs si vivaces> qui se présentaient si naturellement à la 
mémoire de ceux qui l'avaient vu, et lorsqu'une littérature 
comme celle' du xvii* siècle conserve l'écho si sonore des 
rires qu'il avait excités, c'est qu'il y avait là une grande force' 
comique. Les témoignages sur le talent de l'acteur italien 
ne manquent pas du reste, c C'était le plus parfait panto-: 
m^ime que nous ayons vu de nos jours, » dit Ménage.. «.Qui 
ramèneara, dit Palaprat, les merveilles de l'inimiitable Do- 
menico (l'Arlequin Dominique), les charmes de la nature, 
jouant elle-même à visage découvert sous le visage de( 
Scaramouche?» r 

Il y a encore le témoignage d'un confrère, du successeur 
de Dominique, Evariste Gherardi, l'éditeur du répertoire de 
l'ancienne troupe italienne ; pourtant celui-ci ne devait pas • 
avoir beaucoup de sympathie pour son ancien collègue, 
contre qui il avait soutenu un procès assez désagréable dont: 
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il cera questibn plus loin. II est difficile de parlef de Florilli*- 
Scaramouche sans citer le passage du recueil de Gherardi , 
quoiqu'on Tait cité souvent. Ciest à la scène VII du deuxième 
acte de V Avocat pour et contre que Gherardi se livre tout à 
coup à un transport d'enthousiasme rétrospectif qui nlest 
nullement dans ses habitudes et dont il ny a pas un autre 
exemple dans tout le recueil. « On y voir» dit-il, Scaramouche 
qui^ après avoir raccommodé (mis en ordre) tout ce qu'il y 
a dans la chambre, prend sa guitare, s'assied sur un fauteuil 
et en joue en attendant que son maître arrive. Pasquariel 
vient tout doucement derrière lui, et par-dessus ses épaules 
bat la mesure, ce qui épouvante terriblement Scaramouche. 
En un mot, c'est ici où cet incomparable Soaramouche, qui 
a été Tomement dii théâtre et le modèle des plus illustres 
comédiens de son temps qui avaient appris de lui cet art, si 
diffidle et 'si nécessaire aux personnes de leur caractère, de 
remuer les passions et de les savoir bien peindre sur te 
visage, c'est ici, dis-le^ où il faisait pâmer de rire pendant 
un gros quart d'heure dans une scène d'épouvante où il ne 
proférait pas un seul mot. Il faut convenir aussi que cet 
excellent aotei» possédait à un si haut degré de perfection 
ce merveilleax^ talent, qu'il touchait plus de cœurs par les 
seules simplicités d'une pure nature que n'en touchent d'or* 
dtiiaire les orateurs les plus habiles par les charmes de la 
rhétorique la plus persuasive. Ce qui fit dire un jour à un 
grand prince qui le voyait jouer à Rome : c Scaramuccia 
non parla e dice gran case s Scaramouche ne parle point et 
il dit les plus belles choses du monde. ■ Et pour lui mar. 
quer l'estime qu'il faisaiit de lui, la comédie étant finie, il le 
manda et lui fit présent du carrosse à six chevaux dans 
lequel il l'avait envoyé quérir. Il a toujours été les délices de 
tous les princes qui l'ont connu, et notre invincible mo^ 
narque (Louis XIV) n'e s'est jamais lassé de lui fiUre quel- 
que grâce. J'ose même me persuader que, s'il n'était pas 
mtnrt, la troupe italienne serait encore sur pied (i). » 

(i) Gherardi écrivait ceci après la fermeture, par orare, du théâtre 
italien en 1697. 



INTRODUCTION ix 



Mftii PîorilH fi'est paâ feulement intéressant pôtkr noù^ 

pAx son propre mérite, il nous intéresse encore pair Finâuence 

incontestable qu'il eiterça sur Molière. Vous voyez que 

raûteur des vers qui Sont inscrits au-dessous du portrait qui 

est en tête du présent volume le qualifie de « maîtfe de 

Molière >. C'est une exptession excessive, si Ton ne la sjpé-^ 

ciaiise pas , car si FiotilH put contribuer à former chez 

MoHère le taleht de Tacteur, le génie du poète ^tnique ne 

lui dut rien oU fort peu de chose, Floriîli ayant été Surtout, 

comme on a pu le voir par ce qu^ nous avons déjà rapporté 

à son sujet, Un mime excellent. C'est rômme tel que 

Molière l'étudiâ avec une attention suivie. « Molîéf è, original 

français, dit Ménage, n*& jamais peMu une représentation 

de cet briginal italien. > 

Si bous en croyoné Le Boulanger dé Chalussay, le comique 
français aurait pris positivement des leçons de l'acteur italien. 
Voici comment ce détracteur de Molière s'expHme dans sa 
p\kctà*Elomirehxpocondre: ^ 

' ....é..v.. Par exemplo^ Elomire (Molière) 
Veut se rendre pariait dam Tart de faire rire ; 
Que &it-il| le matois, d^ns ce hardi dessein? 
Chez le grand Scaramôuche 11 va' Soir et matin. 
Là, le miroir en main et ce grand homme en face, 
Il n'est contorsion» postière ni grimace 
Que ce grand écolier du p^us grand des bouffons 
Ne fasse et ne refasse en cent et cent fanions : '. 

Tantét, pour exprimer lés soucis d'un ménage, 
De mille et mille plis il fronce son visage. 
Puis, joignant la pâleur à ces rides qu^il fait, 
D*un mari malheureux il ^t le vrai portrait. 
Après, poussant plus loin cette triste ngure. 
D'un cotu, d*un jaloux il en fait U peinture ; 
Tantôt à pas comptés vous le voyez chercher 
Ce qu^on voit par ses yeux, qu*il craint de rencontrer y 
Puis, s*arrétant tout court, écumant de colère, 
Vous diries qu'il surprend une femme adultère, 
£t Ton croit, tant ees yeux peignent bien cet affiront, 
Qu*U a la rage au cœur et les cornes au front. 

On ne sait quelle part faire ici à la vérité et à l'invention ; 
mais ce qui n'est pas douteux, c'est que Scaramôuche dut 
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attirer yivement Fattention de Mulière à ses débuts dans la 
carrière dramatique. C'est en 1643 que Molière , âgé de 
▼ingt-un ans, s'engageait décidément dans le parti de la 
comédie, Cétait l'époque des premiers voyages de Facteur 
italien à Paris, où il obtenait un succès prodigieux. La 
troupe étrangère jouait dans la salle du Petit-Bourbon des 
pièces à grand spectacle dont la danse, la musique, les 
décors et les machines du célèbre Torelli da Fano n'étaient 
pas le moindre attrait. Au milieu de ces splendeurs, Scara- 
mouche . faisait son personnage bouffon; par exemple, il 
s'asseyait, affamé, à une table magnifiquement servie, dont 
tous les mets se dérobaient sous sa main lorsqu'il voulait 
les prendre, et il souffrait, avec toute sorte de grimaces et de 
postures plaisantes, le supplice d'un Tantale grotesque (i). Le 
comique le plus franc s'associait, dans ces représentations, 
à la fantaisie et au merveilleux. Cette combinaison théâtrale 
frappa très-vivement l'imagination du jeune Poquelin ; c'est 
celle qu'il réalisa lui-même plus tard, en la perfectionnant 
beaucoup, dans les fêtes royales; c'est le cadre de Georges 
DandiUy du Mariage forcé et même du Bourgeois gentiU 
homme. 

Mais pendant que les Italiens faisaient fortune avec leur 
Fintapa:(^a (14 déc. 1645), J.-B. Poquelin-Molière, ayant 
répondu des dettes de la Société de V Illustre Théâtre, qui 
essayait vainement de lutter contre ces concurrents redou- 
tables, était emprisonné au Grand Châtelet; et, mis en 
liberté, il était obligé de quitter Paris pour courir les pro- 
vinces. 

Lorsqu'il y revint en i658, il y retrouva Scaramouche et 
les Italiens, et il dut partager avec eux la salle du Petit- 

( I ) Intermède delà Rosaure impératrice de ConstarttitiopU{io mari 1 658), 
dont Loret parle dans la Â^e historique : 

C'est la table de Scaramouche^ 
Contenant fruits, viande et pain. 
Et pourtant il y meurt de faim 
Par des disgrâces qui surviennent 
Et qui de manger le retiennent. 
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Bourbon. Il jouait sur ce théâtre les lundis, mercredis, jeudis 
et samedis, tandis qu'ils y jouaient les mardis, vendredis et 
dimanches. Cétait par conséquent entre lesjdeux troupes un 
contact assidu, un rapprochement continuel. Molière, quoi- 
qu'il eût alors trente-six ans et qu^il fût dans la maturité de 
son talent tira certainement parti de ce yoisi nage forcé pour 
s'approprier ce qu'il y avait de plus naturel et de plus ori- 
ginal dans le jeu des fameux acteurs que comptait la troupe 
italienne. C'est ce que ses ennemis ne manquèrent pas de 
lui reprocher. « Si vous voulez tout de bon jouer Elomire, 
dit Villiers dans la Zélinde, il faudrait dépeindre un homme 
qui i eût dans son habillement quelque chose d'Arlequin, de 
Scaramouche, du Docteur et de Trivelin ; que Scaramouche 
lui vînt redemander ses démarches^ sa barbe et ses grimaces; 
et que les autres lui vinssent en même temps demander ce 
qu'il prend d'eux dans son jeu et dans ses habits. » 

Molière et les Italiens se connurent alors et se fréquentè- 
rent. On le devinerait sans peine, lors même que Palaprat 
ne l'affirmerait point, «t Ce grand comédien, et mille fois en- 
core plus grand auteur, dit-il de Molière, vivait d'une 
étroite familiarité avec les Italiens, parce qu'ils étaient bons 
acteurs et fort honnêtes gens. Il y en avait toujours deux pu 
trois des meilleurs à nos soupers; Molière en était souvent 
aussi, mais non pas aussi souvent que nous le souhaitions, b, 

Il existait donc des liens très-réels entre le poète comique 
et le héros du petit ouvrage que nous réimprimons ; celui-ci, 
plus âgé, fut certainement pour l'autre un sujet d'émulation^ 
et d'étude. C'en est assez pour que nous soyons curieux de 
tout ce qui concer^ie le comédien étranger. Le livre de Me- 
zetin répond mal à cette curiosité. Nous allons, avant d'exa- 
miner l'opuscule que nous remettons au jour, la satisfaire 
par les notions positives que les recherches récentes des éru- 
dits, peuvent nous fournir. 

Deux publications nous seront particulièrement utiles dans 
ce précis: c'est d'abord le Dictionnaire critique de biographie^ 
et d'histoire de A. Jal (2* édition, 1872), où nous trouvons î 
un certain nombre d'actes authentiques qui servent de jalons^ 
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à l'émdit et lui permettent parfois de rectifier rhême les té- 
moignfiges contemporains ; puis, ce sont les documents mis 
flu jour par MM. E.Campardonet A. Longnon dansle tome II 
dM Mémoires de la Société de V histoire de Paris et de V Ile- 
de-France (p. 106-129)» sous ce titre : < la Vieillesse de 
Scaramouche. » Cette publication contient douze pièces très- 
curieuses, dont la première est datée du 5 août tôgo et la 
dernière du 19 mars 1694; elles Jettent une vite lumière sur 
les dernières années du vieil acteur italien. On verra qu'en 
y ajoutant les renseignements que nous donnent Loret et 
Robinet dans leurs lettres en vers et quelques autres indica- 
tions recueillies dans les écrivains du temps, on supplée aisé» 
ment au silence de Mezetin, et l'on parvient à fixer tous iM 
points importants de la vie de Fiorilli, au moins de la très^ 
grande partie de cette vie qui s'écoula en FVanée. 



II 



La date dé la naissance de Tiberîo Florillî» fixée par Mezé- 
tin en 1608, n'est pas douteuse. Elle résulte des proprés dé- 
positions de Séaramouche devant la justice, en 1691 et en 
1694, où il avoue quatre-vingt-deux et quatre-vingt-six ans. 
Le P. Lelong, dans la Bibliothèque historique de la France^ 
a précisé cette date et l'a fixée au 9 novembre, d*après un por- 
trait de cet acteur, dessiné par Henri de Gissey, dessinateur 
orditiaire des ballets du roi. Il naquit à Naples, voilà qui 
n'est pas douteux non plus. 

Deux vers d'une octave en dialecte napolitain, écrite en bas 
du portrait de Fiorilli, disent : « Je suis fils de Citrouille (ou 
tête de fou) et de madame l'Oie aux trente œufs; je suis né 
à Picorto, j'ai grandi à Pejulo (par allusion à son costume 
tout noir). » Il ne faudrait pas prendre ces plaisanteries et ces 
jeux de nidts au sérieux ; Scaramouche avait Thabltude de 
s'attribuer une généalogie fantasque, bans la scène VII de 
V Avocat pour et contre (recueil de Gherardi], Cinthio lui 
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deoiapdd sqa nom. Sç^ramouçhe répond : f II mio nome, si* 
gnoFyè Sçaramyzza Memeo Squaquara,TammeraCatammera, 
e figlio 4i Cocumaro, e de madonna Papara titn^ ova,«tc. 9 
Cette généalogie, elle est également attribuée à Scaramouçh^ 
dapa }e$ Thisç^ 4f ScavimoucH, un dea diverti ssep;^ei»ts dii 
ballet de l*4mour malade, représenté à la cour 1^ 1.6 janvier 
1657 (i); dans ce divertissement, c'était Jean-f^aptisti» LulU 
qui fyà^^it le p^rsonnagQ de Scaramouçhe^ et on le désigne 
ainsi ; c Al gran Scaramuz^a Memeo Squaquera» d^ çiyitatf 
Part/^nopensi, figlio de Tammero e Catammero Çocumerq 
C^trulo, e de madama Papera Trent' ova, etc. » C'était là, si 
l'pn veut, l'oxigine et la parenté burlesque du type comiqua 
dt Scaramouche, mais npn dQ l'acteur qui en portait Thabit» 

M^ietin dit que le père dç Fiorilli ^^it c capitaine dechç» 
yaus » ou de cavalerie» et il n'y a point de raison dç révoqua 
en doute l'assertion, De tout ce qui précède sa venue eq 
France, nous ne connaissons rien, ou bien peu de chose. U 
épousa (^aurence^Elisabeth (ou Isabelle) del Campo,on nesait 
à quelle époque, mais on sait qu*il l'épousa à Palerme. ainsi 
qu*ilJle. témoigne lui-mém^» confirmant delà sorte ce détail 
de la Vîe écrite par Mezetin, Laurencç-^llisabeth ou (sabelle 
del Campo, devenue la femme de Fiorilli, monta sur le 
théâtre et joua le personnage de Mariaette. Fiorilli, ayant 
adopté le personnage de Scaramo^cheiL qui existait antérieu- 
rement dans la ComtnedM d^UJartç, obtint un prodigieux 
succès partout où il donna dea représentations, et notam« 
ment à Roine, où un grand prince, cotnme nous l'apprend 
Gherardi, lui fit présent un jour d'un carrosse à six dbuevauxy 
en témoignage de son admiration^ , 

On peut admettre aussi ce que apus dit Mazetin: que le 
cardinal Fabio Ghigi (le mémequi^ en ][65$, devint pape cous 
le pomd'AleMLadr© Vïï) ' consentit à teniç uft dep e?ifant# 
de FiorilU'O'aûié prot»btenftÇf)tjt nommé gijy.io) s\»r tes fonts 
de baptême. Mezetin n'aurait pas inventé çç d^lail. Il n'y a 
aucune. oaisQonojoiplua d§ douter q^a Fipnlli n'ait fictive* 

*■ .' •' i • 4 I - 

(!) BibUotbèqvtf ôe l^Anenal, recua» de baUetii B.WF. n» 9773^ 
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ment acheté une belle terre à Florence, c hors la porte du 
Poggio impériale, t On sait que, plus tard, Mari nette se re- 
tira dans cette ville, où son mari la vint retrouver, et qu'elle 
y finit ses jours. 

Scaramouche, suivant la déclaration qu'il en fit en 1694, 
avait eu cinq enfonts de Laurence-Isabelle del Campo, dont 
un seul^ Silvio, lui survécut. 

Devenu premier ministre parla mort de Richelieu (164^)» 
le cardinal Mazarin, très^grand amateur de là comédie rta* 
liénne, fit venir en France les comédiens de son pâ|^s natal 
qui avaient le plus de réputation, et entre autres Tibel'io 
Fiorilli. A quelle date précise le fameux Scaramouche parut- 
il pour la première fois à Paris? Une tradition, qiti s'appuie 
principalement sur l'anecdote qui lui fait changer en éclats de 
rire les cris et la colère de Louis XIV âgé de deux ans, place 
son premier voyage avant même la mort de Richelieu, en 
lôSg et 40. Ce qui est certain, c'est qu'il était en France, 
ainsi que Marinette, en 1644, et qu'il y jouissait déjà d'une 
grande réputation. Cela résulte de l'acte de baptême de leur 
fils Louisw Voici cet acte« relevé par M. Jal sur les registres 
de la paroisse de Saint-Germain-l'Auxerrois : « Du jeudy 
unziesme d'aoust 1644, ^^^ baptisé Louis, fils de Tiberio 
Fiorilly, comédien de la Royne, et d'Isabelle del Campo, sa 
femme ; le parrain, maistre Claude Auvry, prestre» abbé, 
tenant pour monseigneur Péminôntissime cardinal Mazarin ; 
la marrâhie, dame Mariée Indret, feinnie d'honneur de la 
Royne, tenante pour Anne d'Autriche, Roy ne mère, régente 
de France. > Le fils de Scaramouche ne pouvait être placé 
sous un patronage plus illustre ; le bouffon ayant pour com^ 
père le cardinal Mazarin après le cardinal Chigl, c'est la 
preuve, comme dit Jal, que la comédie italieniie était. bien 
iftvec la puissance ecclésiastique. Cet honneur- n'assura paa 
toùtèfbis les jours de l'enfant^ qui mourut àdeoxaA&etdeniii 
delà eit fut enterré le 14 décembre '{646'.' • • . '• ^ 

' Scaramouche fit partie delà troupe qui» sous ladirectkni 
deOiuseppe Blanchi (jouant le personnage du Capitan), donna- 
en 1645 des représentations dans la saUe du Petit^Bourbon. 
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Cette troupe comptait, avec Fiorilli : le célèbre Tripelin Do- 
menico Locatelli ou Lucatelli, qui donnait habituellement la 
réplique à Scaramouche ; Brigida Bianchi, fille de Oiuseppe, 
première amoureuse sous le nom d^ Aurélia; Oratio (Roma- 
gnesi); etc. Les chanteuses se nommaient : Gabriélle Locatelli, 
Giulia Gabrielli et Margarita Bertolazzi. Le machiniste de la 
troupe était Giacomo Torelli da Fano. Cette troupe joua, le 
14 novembre 1645, la Finta Pœç^a, Nous avons déjà raconté 
toute cette histoire dans notre étude sur Molière et la corné' 
die italienne (i), et nous demandons la permission d'y ren- 
voyer le lecteur. 

Cette troupe partit à la fin de 1647 ou au commencement 
de 1648» chassée par les troubles delà Fronde. Quand les 
troubles furent apaisés, la plupart de ces mêmes acteurs, 
renforcés de quelques autres^ raccoururent en France, et 
Tiberio Fiorilli entre tous. Us reprirent leurs représentations 
au Petit-Bourbon le 10 août i653. Loret, dans la MusèhiS" 
torique (16 août], célèbre leurs débuts. Le roi, la reine mère 
et la cour y assistaient. Loret signale encore la présence de 
Leurs Majestés àla comédie italienne, dans la lettre du 14 février 
1654, où le plus grand succès aurait été, d'après ce nouvel- 
liste, pour un certain Jean Doucet» valet de Scaramouche. 
Une preuve de la vogue des Italiens et de Scaramouche en 
particulier, pendant ces années 1 653- 1 65g, c'est celle que 
j'ai'indiquéedans Fétude que je rappelais toutà Theure: ce 
ballet de VAmor malato (16 janvier 1657), où J.-B. LuUi 
faisait le même personnage que son compatriote Fiorilli et 
où ■ l'auteur du livret le complimentait de ce que Scara- 
mouche n'était pas si ridicule (dans le sens de risible) ni si 
Scaramouche que lui. 

Nous avons dit que Molière, de retour à Paris au nïois d'oc- 
tobre i658, alterna avec les Italiens sur le théâtre duPecit- 
Bourbon, moyennant quinze cents livres qu'il leur donna 
pour les indemniser des dépfenses qu'ils y avaient faites^' Ces 
représentations alternées, où les Italiens avaient l'avantage, 

(i) MoUtre et la Comédie haGerme^ librairie Didier et C'% 2867 
p. 161-190. 
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pui^q^u'ils étaient en possession de ce qu'on appelait \t% jours 
Qr49;i<i^>^f, durèrent neuf mois. Au mois de mai iôSq, Horace, 
Trlvelin, Scaramouche « à le riclie taille >, dit L,ovQt{Muse 
historiquïç du 3i mai), et le docteur Gratiw figurèrent avec 
Gros René (Dup^rc) et Jodelet dans mi divertissement que 
)e C9rdjp.al; pârlt à Ifi cour %\i ch^te^u de Vincenx^es. 

Âju mois dq juiUet 16^9, les Italien^ ç'e^ retournèrent en 
le\ir pajff. Le biruit courut que Scaramouche ^'ét|ii| noyé en 
li;-AYer$ant le Hhône. C'est à cette occasion -que LQret compoçti 
l^çpn^plainte^nèbreetrépitaphe que Mezetin reproduisit 69 
tête de son ouvrage, ainsi que les actions de grâces dans }eSr 
quelles &^ rép^A^it le fécon4 rimeur lorsque la nouvelle fut 
démentie. 

h§y Italiens revinrent en 1661. Us passèrent d'abord cinq 
Qiois à Fontajnebleaut ainsi que Lagraj^igeTa constaté sur 
«on registre, puis, au moisde janvier 1662, ils recommencèrent 
4 )0\^ev avec la troupe de Molière. Pendant leur absemse, la 
saile du Petit-Bourbon avait /été démolie. Molière et sa 
troupe s'étaient installés dans la salle du Palais-RoyaL C'est 
là aussi que les Italiens jouèrent l09t jours extraordinaires 9 
c'estrà-dire lundi, mercredi, jeudi et samedi, « Et compnele 
9ieur de Molière et sa troupe, dit Lagrange, avaient donné 
en octobre i65S la somme de iSoo livres pour entrer au 
Bourbon, le roi ordonna aux comédiens italiens de rem-* 
bourser aux Franilais pour moitié de rétablissement de la 
^Ue du Palftîs-Royal la somme de 2000 livres. » 

Là tiioupe italienne comprenait la plupart des artistes qui 
avaient quitté Paris au mois de juillet 1659. Ils étaient au 
inomtuie dt dix , nombre indispensable, comole kdit Meze- 
tin au chapitre XXVI, pour jouer la comédie- ifatienne 1 
. Trois femmea, dont deux pour le' sérieux, Aur^ia etEiH 
4àrîà, ôt l'autre. p6ur le comique, i Diamantine ; . 

Un Scaramouche napolitain :. c'était noirej Fiorilli ; 

Ua . Pantalon .vénitien >: c^éuit Turi y dont iLorel ft racoof^é 
, les exploits dans salettre.du 14 février j654;. 

y n docteur bolpnais: c'était Costanti no LoUi, autrement 
dit // dottor Baloardo ; 
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Un Trivelin : c'était toujours Lucatelli ; 

Et un Arlequin : ce fut Domenico Biancolelli, qui rendit si 
célèbre le nom de Dominique et qui n'avait alors que vingt- 
deux ans. 

Ajoutez-y deux amoureux : Valerio (BeiidinelH) et Ottavio 
(Zanotti), et vous avez la dizaine complète. Louis XIV leur 
accorda quinze mille livres de pension annuelle qu'ils t6u« 
chaient par quartier. 

Outre cette pension régulière, ils recevaient des gratifica- 
tions chaque fois qu'ils allaient jouer à la cour. Elle n'em- 
pêchait pas non plus que certains acteurs , particulièrement 
bien vus de Sa Majesté, ne touchassent quelque supplément 
sur le Trésor royal; et Tiberio Fiorilli est un de ceux qui 
figurent le plus souvent, à titre particulier, dans les comptes 
qui nous restent. 

M. Jal a relevé, dans les Etats du Trésor pour 1662, un 
don de 3oo livres à « Tiberio Scaramouçhe > , un autre don 
de 430 livres au même « en considération de ses services »• 
En outre» il reçoit 600 livres t que Sa Majesté lui ordonna 
par forme de voyage pour lui donner moyen de s'en retour- 
ner en Italie » . 

Nous avons relevé aux Archives, dans les comptes de la 
cour pour l'année 1664, la mention suivante : c A Tiberio 
Fiorilli dit Scaramouçhe, comédien italien, pour ses gages 
tant de lui que de sa femme pendant une année, finie le der- 
nier juin 1664 : 200 livres; » mention importante en ce 
qu'elle constate la présence de Marinette, dont les historiens 
ne s'occupent plus guère et qui , si elle avait place encore 
dans la troupe, n*y était plus» selon toute apparence, qu'une 
inutilité, 

Louis XIV, en cette année 1664, fit donner encore à Fio- 
rilli c 400 livres pour le voyage qu'il devoit faire par ordre 
de Sa Majesté de la ville de Paris à Florence >. Il est vraisem- 
blable que ces fréquents voyages de Scaramouçhe en Italie 
avaient pour but de chercher à la comédie italienne de nou- 
velles recrues. Il nous paraît probable qu'il ramena dans ce 
voyage Marinette en Italie et qu^il l'y laissa ; on ne découvre 

b 
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plus, à partir de C9 momfint, auciia indice de la présence de 
celle-ci à Paris. 

En 1666, le roLfit compter c au sieur Tiberio Fiorilly, dict 
Scaramouche, coipédien italien, la somme de 1,000 livres 
que Sa Majesté lui avoit accordée par gratification en consi- 
dération de ses services. » Cette année«là, Tiberio maria son 
fils Silvto ; ce fat le 5 septembre, à la paroisse Saint-Ëusta^- 
che, que « Silvio-Bernardo de Fiorilly (sfc), gentilhomme na- 
politain, fils de Tiberio de Fiorilly {sic) et de damoiselle 
Isabelle dcl Campo, > reçut la main de § damoiselle Marie 
de Roussel de Lamy, fille de Gilles de Roussel de Lamy et 
de Cloyes. » L*acte est signé s c Silvio-Bernardo Fiorilly, 
Marie de Roussel Lamy, de Roussel Lamy, Tiberio Fiorilly, 
Carolus Ludovicus FloriUut (frère du marié). » 

En 1668, nouveau voyage de Scaramouche en Italie. Le 
roi lui accorde c 600 livres pour luy donner moyen de s'en 
retourner dans son pays >. Cette fois, FioriUi paraissait quit- 
ter définitivement le théâtre italien de Paris. On lui donne 
un successeur, Gieronimo Cey, et dans la pièce où il débute, 
le Théâtre sans comédie {il Teatro seni^a commedi^ , )ouée 
au mois de juillet, le nouveau Scaramouche prononce en 
français un panégyrique de l'ancien, qu'il pouvait bien rem- 
placer, maïs non faire oublier, panégyrique que Gueulette 
suppose avoir été composé par M. de Fatouville, conseiller à 
la Cour des aides de Rouen. Cette absence eut du moins une 
heureuse cons^uence pour notre théâtre français. Jean 
Racine, dans sa préface des Plaideurs, nous apprend qu41 
n'avait pensé d'abord qu'à composer une parade pour les 
Itflliei^. c. Le luge qui Aaute par les fenétses, dit-il, le chien 
criminel et les larmes de sa famille me semblaient autant 
dUncidents dignes de la gravité de Scaramouche. Le départ 
de cet acteur intecrom^ît mon dessein et fit naître Tenvie à 
quelques-uns de mes amis de voir sur notre théâtre un 
échantUlon 4' Aristophane. » Ainsi, c'est à Péloignement de 
Fiorilli que nous devons d'avoir dans notre littérature une 
de nos plus charmaptes comédies* 
FioriUi, qui avait idôre soixante ans, s'en a(fla retrouver à 
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^oronce sa femme Mi^rinette^ dont il lui était pénible d*êtiiB 
séparé. Il n'y eut pas^ à ce qu'il semble» tout l'agrémeat 
qu'il pspérait. i^ariuette était acariâtre ; il était 4e f^us en 
plus tounnçiité du démon de l'ayarice ; ils ne s'entendirent 
point. Fiorilli tie resta guère plus de deux ans en Italie, U 
demanda au roi la permission de revenir en France et l'obr 
tint sans peine. Il fut accueilli à Paris (^mme Tenfant pro<- 
digue.qu'il n'était pajs<. Robinet) le successeur de Loret, si» 
gnale^HQn retour dans la lettre du 6 septembre 1679 : 

Peoi^t peu Tancien Scanui^oucl)e, 

§;ui paret une fine mouche, 
8t dans sa troupe de tetour ^ 
Et divertit, des mieux, la cour ' 

£t 1(5 bon Douf^eojs 4e Lutèce, 
; Si^h P^*'^ iacaguer la tristesse, 
N'a de recours qu*à Tentretien 
De ce facétieux chrétien. 
Celui qu*OA yoyoit en sa place, 
£n changeant d^abit et 4c hep. 
S'est en capitan éri^é. 
Et, dans ce rôle ainsî changé, 
Fait autant bien ^u'il puisse faire, 
^tj'ensiù» téawinoiQuUire, 

Ce fut un emp|:e^semeq>( de le voir* qui fit désçrter pe^^^Qt 
quelques mois le^ ap^fies th^âtfes. jQeli^i fie 149^^^^ ^^ $PU^ 
frit tout particulièrement, si npus en croyons Qirimarest, 
tellement que ses comédiens murmuraient dç j'abandpn pu 
le public le$ laissait» Molière était lui-même embarrassé de 
savoir cqmmen|^ il le ramènerait. 1} se çopfçntait.de dire que 
Çcar^mouch^ ne sçrait pas toujours cour^ , jqu*on ^ lassait 
des bonnes cbq^eç çomijt^e cj^s îjaauYais^^.-çt^q^i'l)^ gUfraie^t 
leur tour. « Ce qui arriva, ajoute Grimares|, pa|: 1% pfemf jbre 
pièce qi^e donng Mpliè'û, j> , .• 

Cette pjè^e de Molière qui dl^pji^ta la i^vf^ur des Par^^as 
à 3<:ar^mouche est le BoMfrgeois gentUfiomnief représenté à 
1^ ville le 23 x^yembre 1679^ L'in^peçtioi^ iu registre de 
Lagrange ;usti6^ ^^^^ bJpQ le dirç ,df .Grm^pst, l^ flpiir- 
geois gwtilhonm€j ^çcoqjip^gQé de TU^ $t 9^4fm(( de 
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P. Corneille, vint relever fortement les recettes, qui étaient 
assez basses dans les mois précédents. 

Il paraît que Tiberio Fiorilli, mécontent de Marinette, 
forma à son retour à Paris une liaison pseudo-conjugale. 11 
eut un fils d'une c damoiselle Anne Dofifan », qui fut baptisé 
le 8 novembre lôyS. Fiorilli n*a pas signé l'acte; il y est 
déclaré que le père est à la campagne, mais Anne DofTan y 
est désignée comme sa femme. Voici l'extrait de cet acte, 
relevé par M. Jal sur les registres de Saint-Germain- 
FAuxerrois : c Du mercredi 8 novembre lôyS, fut baptisé 
Tibère-François, fils de Tibère Fiorily, Napolitain, officier 
du roi, et de damoiselle Anne DofBan, sa femme, rue de 
TArbre-Sec. t 

Cette Anne Doffan, à qui, probablement sur une fausse 
déclaration, le vicaire deSaint-Germain-l'Auxerrois attribuait 
une qualité à laquelle elle n'avait pas droit, car Marinette 
vivait encore et Fiorilli ne se serait pas exposé à une accusa- 
tion de bigamie, cette damoiselle n'a point laissé d'autre 
trace dans la vie du célèbre acteur. Si elle eut à se plaindre 
de Fiorilli, elle allait être bientôt vengée. Fiorilli eut trop de 
penchant pour le beau sexe, ainsi que Mezetin le constate 
au chapitre XXVIII ; or, comme l'a dit Honoré de Balzac, la 
punition de ceux qui ont trop aimé les femmes, c*est dé les 
aimer toujours. Scaramouche réprouva bien. 

Vers i68o, lorsqu'il avait plus de 72 ans, il s'éprit d'une 
grisette — c'est l'expression dont se sert Mezetin — âgée 
de vingt à vingt-deux ans, ayant par conséquent cinquante ans 
de moins que son amoureux. Il en fit sa maîtresse, la retirant 
ainsi, suivant son propre témoignage, c de la nécessité et 
vie débauchée et dissolue », et lui promettant de l'épouser 
s'il devenait veuf. 

Marie Duval, •— c'était le nom de la grisette, — malgré les 
soixante-treize ans de son amant, commença par lui donner 
une fille : « Le 29 juillet 1681, fut baptisée Anne-Elisabeth, 
'née de ce jour de Tiberio Fîorillo {sic), officier du roi, gentil- 
homme napolitain^ et de damoiselle Marie Duval^ sa femme, 
demeurant rue de la Friperie. » (Extrait des registres de la 
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paroisse Saint-Eustache.) Sa femme ^ est-il dit cette fois 
encore dans l'acte, et pourtant il est bien certain que FioriUi 
et Marie Duval n'étaient pas mariés; ils ne le furent que 
sept ans plus tard. C'était décidément une habitude chez 
Scaramouche de respecter médiocrement la vérité dans les. 
déclarations de cette sorte. 

Combien de temps Marie Duval fiit-elle fidèle à son vieil 
amanty ou du moins sauva-t-elle les apparences ? C'est ce que 
l'histoire ne précise paSé Mezetin raconte qu'elle s'enfuit en 
Angleterre avec un jeune homme qui bientôt l'abandonna, 
qu'elle en revint portant sur sa personne < des marques 
irréprochables (c'est-à-dire irrécusables) de son infidélité », 
et que Scaramouche, toujours amoureux» la reprit. Le fait 
est assez probable; on n'en a point toutefois d'autre ga* 
rant. 

Non-seulement il la reprit, mais il l'épousa, espérant peut- 
être contraindre ainsi à la sagesse la malheureuse fille. Le 
roi, il faut le dire, fut aussi pour quelque chose dans cette 
détermination* 

Louis XIV dit un jour, devant la grande-ducbesae de 
Toscane, Marguerite-Louise d'Orléans^ que Scaramouche, qui 
était présent»vivaiten concubinage; ils l'exhortèrent à épouser 
Marie Duval, pour rétablir l'état de sa fille Anne-Elisabeth 
et pour vivre en bon chrétien. La grande-duchesse lut cer- 
tifia que sa première femme était décédée à Florence, et 
Sa Majesté ne dédaigna pas d'en parler à l'archevêque de 
Paris, ce qui acheva de lever toutes difficultés. 

Le mariage eut lieu le 8 mai 1688, à Téglise de Saint- 
Sauveur. L'acte suivant en fut dressé : c Je soubsigné, 
vicaire, ai marié Tiberio Fiorilli, veut de défuncte Laurence- 
Elisabeth del Campo, et Marie du Val, aagée de trente ans, 
fille de deffiint Richard du Val, vivant bourgeois de Paris, 
et de Jeanne Frouazel, tous deux de cette paroisse, cul-de- 
sac des Deux-Portes, ce jour, en face de l'église, en présence 
de M. Xphe Marin, prestre chanoine deNostre Dame de 
Dammartin, Camille Bologuini, comte de Boulogne (Bologne), 
Romulus Vallenti, JuUien Vallenti, amis communs desdictes 
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parties, lesquels ndus ont répondu de la vie, mœunty patots^ 
aage, lîbetté desdites parties, v 

Cette union n'assufa point lé ^pbs da Vieux domédien. 
Sa vfe, à partir de ce moment, devient au contraifè singuliè- 
rement agitée. Voiéy battu, maltraité par sbn fils, par sa 
femme, par ses camarades, il aurait suffi à occuper lui Seul 
le commissaire du Châtelet, départi au c^uaitier de Saint* 
Eustaché et de Slilnt-Sâuveur. 

Son fils Silvîo, qui habitait ordinaii-emeht Florence, vînt 
à Paris au mois de mai i60o et logea chez son père, qui le 
nourrit et Pehtretînt Cependaiit de VÎciiéhteiS querelles s*ér6- 
rèrent entre le père ek le &ts, qUétellés auxquelles la |5olitiquë 
n*était pas étrangère. Silvid injuriait îé roi 6t>s miiiish'es, 
à cause de la guerre £Eiite au duc de Savoie. FioriJIi dëfen« 
dait son protecteur, Louis XIV. I^ contestation en vint au 
point 4^0 Silvio tità son.épéé ef nïèiiaça son père de la lui 
passer au travers ducorpè. Dans la nuit du i 5 au 1 6 novembre, 
Silvio qiïitta la maison paternelle, florilli, ayant visité son 
cofire-fort, trouva qu'il y manquait un sac de ^ooo livres 
d*or et 3ooo livres de piert'eries et diamants. Scaramouche 
fkit immédiatement sa. dénonciation au commissaire et 
accuse soi! fils du vol. Dléjà, à ce qu'il dit, il y à cinq ans 
environ, Sîïvîo avait trouvé moyen d^ouvrîr le coffi-e-fort pa- 
tÊmisI avec une fausse clef et dé dérober une grosse somme. 

Aùtt^ affaire, se rattachant celle-ci au théâtre. Evariste 
Gherardi, fils de Giovanni Gherardi (Flautin), voulut entrer 
dans la troupe italienne pour y tenir l'emploi d'Àrlêquln 
après la moirt du célébré Dominique (i688); il y débuta en 
eflfet le !•' octobre 1689, dans le Divorce de Regnard. 
Fiorilli avait usé de sort crédit j^ourle faire accepter. Après 
avoir constaté le talent du jeune acteur en lui voyant jouer 
chez lui, en habit d'Arleqtiin, deUx scènes italiennes, il le 
présenta au roi, qui, sur le rapport de Scaramouche, ordonna 
que Ton mettrait le nouvel Arlequin à Tépreuve, puis, lors- 
que Gherardi eut joué plusieurs fois tant à l'hôtel de Bour- 
gogne qu^à la cour, Pagréa et le reçut aux tné'mes conditions 
4ue les autres. Gherardi fit à Marie Duval, femme de Sca^ 
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ramouche, une obligation par-devant notaire, certifiant 
qu'elle lui avait prêté trois miUe livres* Mais quand elle lui 
réclama le payement de la somme^ Gherasdi refusa de payer, 
alléguant que les trois mille livres ne lui avaient pas été 
prêtées, mais que les époux Fiorilli lui. avaient fait signer 
l'obligation à titre de gratification pour la part que Scara- 
mouche prenait à son engagament. Giierardi assigna Marie 
Duval et Scaramouche à comparaître devant le commissaire, 
qui fit subir à ceuxH:i, le 3o janvier et le 3 février 1691, un 
long interrogatoire qui a été reproduit dans la brochure de 
MM. Campardon etI^ngnon> et d*où il résulterait que Yim." 
putation de Gheratdi était fausse. Nous ^n'^extrayons de cet 
interrogatoire qu'une réponse cbe Scaramouche propre à ser- 
vir de renseignement sur ce que gagnaient par an les comé- 
diens italiens. Fiorilli dit que 6^1 avait voulu une obliga* 
lion, il l'aurait fait faire de dix à douze mille ^nèSr parce que» 
tous les ans, il (Qfaerardi) gagne âooo francs* 

Ce ne fut pas le seul des acteurs de la troupe italienne aveé 
qui Scaramouche, devenu difficile à vivre^ eut maille à 
partir. Au mois d'août de la même année t^^j, Une rixe 
eut lieu entre le vieox Fiorilli et un de MS plus jeunes^col- 
lègues, Giovan BattistaCostantini, dit Otttfvio,qui avaitdébuté 
le 3o novembre 1688 et qui était frère d^AngtsloCostantini, qui 
devsiit par la suite se faire le biographe de Scaramouche. 
D'apr&s la déposition d'Octave, Tiberio Fiorilli aurait été 
l'agresseur. li aurait pris rudement le jeune homme par le 
bras en lui disant : t Savez-vous bien que |e suis maître de 
la comédie comme vous et que ma femme est aussi maîtresse 
comme vous {singulière prétention !} et que si vous me rai- 
sonnez, fè vous donnerai des coups de bflton? • Fiorilli 
aurait levé sa canne, puis frappé Octave ; il aurait enfin tiré 
répée, et Octave, tirant la sienne et se défendant, le blessa 
aux doigts de la main gauche. Cest ainsi du moins que le 
jeune comédien explique l'accident dans la plainte qu^il dé- 
posa devant le commissaire. Nous n'avons pas le r6:it con^^ 
tradictoire de Scaramou<^e, mais on voit par un certificat 
de médecin que sa blessure ne fut pas sans gravité. 
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Tout cela n'était encore que mésaventures légères, en corn* 
paraison des mauvais traitements qu'infligea au vieillard sa 
Jeune épouse. Il y a, dans la publication de MM . Campardon 
et Longnon, une série de plaintes du pauvre Scaramouche 
devant lie commissaire du quartier Saint-Ëustache et Saint- 
Sauveur. Ces plaintes tracent un pitoyable tableau de son 
ménage. La première de ces plaintes est du 2 mai 1692. 
Fiorilli accuse Marie Duval de lui avoir ravi en différentes 
fois la somme de 8000 livres et vendu sa vaisselle d'argent. 
Ce jour même, elle a emporté une tapisserie de Flandre de 
la valeur de 1000 livres et divers objets. De plus, elle le 
frappe à coups de pelle et de pincettes j elle Tinjurie et le me- 
nace tellement, que n'étant plus en sûreté de sa personne il 
a «recours à la justice. 

La seconde plainte est du 1 1 août lôgS. A tous les autres 
reproches, il impute dans celle-ci à Marie Duvai des rela- 
tions adultères entretenues, depuis trois ans, avec im nommé 
Lafaye, commis du sieur Paparel, trésorier de Tordi- 
naire des guerres. Elle continue en outre à lui dérober tout 
ce .qu'elle peut d'argent ; elle a des dusses clefs ; elle oXivre 
ses coâres et y puise pour fournir à sa débauche. Le plai- 
gnant lui ayant fait des remontrances, elle l'a traité de vieux 
fourbe qu'il fallait empoisonner, disant : « Combien vivra 
encore ce vieux fou de Scaramouche ? £st-<e que le diable 
ne l'emportera pas bientôt ? Ne serai-je pas bientôt délivrée 
de ce vieux fou-là ? Je te fais porter des cornes hautes comme 
les tours de Notrç-Dame ! » 

Nouvelle plainte à quatre jours de là, le z 5 août. Il pa- 
raît que Fiorilli avait obtenu que sa femme serait enfermée 
au couvent de Sainte-Geneviève de Chailiot. Depuis lors, les 
scènes ne faisaient que redoubler 4e violence. Aussi c'est 
tout meurtri et tout contus qu'il se présente au commissaire. 
Il a été battu jusqu'à en perdre connaissance, et, pendant 
qu'il était évanoui, Marie Duval a pris ses clefs et l'a 
volé. Le commissaire se transporte en une maison rue 
Saint-Denis, près Saint-Sauveur, où habitait Fiorilli { il y 
trouve en ^et Marie Duval en train d'opérer un véritable 
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déménagement. CeUe*d déclare que, devant aller le lende- 
main au couvent des chanoineases de Chaiilot» elle fait em* 
porter les meubles qui lui appartiennent Elle convient tou- 
tefois de s'en rapporter à la justice, car elle a de son côté 
porté plainte contre son époux, qui lui fait subir, dit-elle, 
des traitements indignes. 

Le lendemain, le secrétaire d*État La Reynie donne ordre 
à Desgrez, lieutenant de la compagnie du guet, d'arrêter 
Marie-Robert Duval. femme deTiberio Fiorilli, et delà con^ 
duire au Refuge, c'est-à-dire à la prison des filles de mau- 
vaise vie. Elle y resta deux semaines. Le 28 aotjft, le ministre: 
Pontchartrain signe Tordre suivant : c De par le roy, il est 
ordonné au sieur Desgrez de se transporter dans la maison 
de Refuge, pour en tirer Marie-Robert Duval, femme du 
nommé Tiberio, et la conduire au couvent des religieuses de 
Sainte-Geneviève, à Chaillot. » 

Mais, à Chaillot, Fiorilli devait payer pension pour sa 
femme. 11 paraît que le vieil avare s'y refusa. H se contenta 
d'obtenir, après information faite et preuves complètement 
établies, un décret de prise de corps contre Marie Duval et 
Lafaye, coupables d'adultère. Le 29 septembre, l'abbesse de 
Chaillot, sur un ordre du roi, rendit la liberté à sa prison- 
nière. 

Sortie de captivité, Marie Duval attaque son mari à son 
tour. Afin d'échapper aux conséquences du décret de prise 
de corps, elle ofire, sur l'avis du procureur Richer, de se 
constituer prisonnière au Châtelet, Elle assiste à la rédaction 
de son écrou, le 2 octobre. Les témoins sont de nouveau ap-, 
pelés et confrontés. Fiorilli porte plainte contre sa femme et 
Lafaye, qui subornent les témoins, les menacent. Lafaye, à 
la fin du récolement, aurait poursuivi un de ces témoins sur 
les degrés du Châtelet et l'aurait frappé de cdups de pied 
dans le derrière. Le procès dure un mois. Le 29 octobre, 
Marie Duval est condamnée à rentrer au couvent de Chaillot, 
où Scaramouche la nourrira. Le lendemain, elle est ramenée 
au couvent, où, c de chagrin et de désespoir, > dit Mezetin, 
elle mourut au bout de deux ou trois semaines. 
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Ltfaye était ddmeufé libçc, oat Fioriilî, à]»rès la m<tttéâ êft 
femtxifis, continue <ie le pounttlvr« pour vol, Ba&s ()u'6n voie 
le résultat de ces poursuites, que la mort vint probtbltmeiit 
interrompre. 

Silvib FiofiUi revint à Pfrid au comiaencenidnt du mois de 
mars suivant. On se rappelle la dénonciation dont il«vait été 
rob|et de la parc de son père au mois de novembre 1690. Le 
20 mars 1694, Pontchartrain écrit A La Réunie : « Le roy 
veut que Vous fassiez venir che± vous le fils dé Starâmoucliey 
que vous lui parliez sur «on voyage» et que vous fassiez ob-^ 
server la conduite qu'il tiendra^ * 

La veille, 19 mars» Fic^illî avait subi devant le commis- 
saire du quartier un interrogatoire tendant à bien fixer l'état 
d'Ann&-Elisabeth, la fille qu'il avait ôue de Marie Duvol en 
xé6t) état qu'il confirme et veut mettre à Tabri de toute 
contestation. 

Il était alors dans sa quatre^ingt-^itièiàe année, qu'il de- 
vait aècompHr-Ju^u'au bout. Mezfetin dit è deux reprises 
qUé Si^ramoUche, à sa mort, n'avait quitté la scène que 
depuis crn^ ans, c'e&t^à-'dire peu après son second mariage, 
ihais qu^ii n'atàtt pas cessé de tOUcîhef sa part dans les émo» 
Itrtoeiïts de la troupe. Il mourut le 7 décembre 1694. M. Jal 
donne l'extrait mortuaire : « Dudit jour, mercredi huitiesme 
décembre 1694, deffiin<it honorable homme Tiberio Fiôrîlly, 
olâderdil roy, cî^devant en sa troup^&de eomédiens italiens, 
deimtUFflnt rue Tictone, décédé du septiesme du présent 
moiSj à esté inhumé dians notre église. Signé : Silvto Fio- 
riilî, Matic-Antoîne Romagnesy. t (Reg. de Saint-Eustactie.) 

Il lui restait, d'après sa propre déclaration (i), un seul fils 
de son preniit»' mariage t c'était ce Silvio qui étgUe l'extrait 
mortuaire, et une fille, Anne-Elisabeth, de son second ma- 
riage. Mezetin dit qu'il laissa tout son bien à son fils, c qui 
est un prêtre savant et d'un grand mérite. » Il ne s'agit 
point ici de Silvio, qui, noius l'avons vu, était marié. M. Jal 
croit que Mezetin veut parler du Caroîu^Ludovicus Fhriilus 



(i) Interrog. du 19 mai t6^ 
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((ûi stgna âu contrât de mariage de son frère. Mais ti ce Carlo 
Ludovko était un fils d'Ièabelle del Campo, il r^ulte de la 
dépositioh précise de Scaramonche qu'il n'existait plui. Il 
faudrait supposer, si l'on veut croire à son existence, que 
c'était quelque enfant naturel. En tout cas, i! est évident que 
Fiofilli ne déshérita point Anne-Elisabeth, qu'il Tenait de 
reconnaître si solennellement, en dépit de tous les sujets de 
plainte que Iiii avait donnés la mère, et qui, âgée seulement 
de quatorze ans, se maria le 19 septembre 1695 à Jean de Qer- 
môht, ihaftre peintre. Mezetin, que nous avons trouvé assei 
exact sur d'autres points, semble ici mal informé. - 
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Àngeto Costantini de Vérone, autrement dit Mezetin,8'avisa 
sans doute qu'une biographie de son illustre con£rère serait 
une spéculation avantageuse. Il se mit aussitôt à l'œuvre, ou 
du moins, s'il faut s'en rapportera Oherardi» il confia la beso- 
gne à quelque écrivain obscur à qui il fournit le fond et 
qui donna la forme. 

Qu'était cet Ângelo Costantini? Fils de Costantino Costan- 
tini, tenant dans la troupe le personnage de Gradelino, il 
débuta à Paris en 1681 et fut àdnxis comme sociétaire 
en i683. Engagé d'abord pour doubler l'Arlequin Dominique, 
il àdô^^ta Un des types de la nombreuse famille des :[anni ita- 
liens, celui de Mezzetino ou Mezetin, qu'il joua sacns mas- 
qué. Il aurait été fort jeune en 1681, si l'on s'en rapporte 
au couplet qu'il chanta à son retour ^ Paris, le'5 février 1729 1 



Mczetih, pair d^heureux talents, 
Voudiait vous ntisfkire. 

Qiaoiqu^U 8<Mt depuis très-longtemps 

Presque sexagénaire, 
ïl rajeunira de trente ans 
S'il peut encdr vous plaire. 
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S'H avait soixante ans en 1729* il n'aurait eu que douze 
ans en x68i ; mais Tezpression singulière : c depuis très-long- 
temps presque sexagénaire, i doit être entendue en ce sens 
qu'il était plus que sexagénaire et qu'il avait passé la soixan- 
taine de plusieurs années. En tout cas, ayant débuté en 1681, 
il avait certainement passé trente ans à la mort de Scara- 
mouche. 

Il avait du talent. La Fontaine, dans les vers qu'il a mis 
au-dessous du beau portrait de cet artiste peint par de 
Troye et gravé par Corneille Vermeulen, est sans doute hy- 
perbolique : 

Ici de Mezetin, rare et nouveau Protée» 

La figure est représentée : 
La nature Tavant pourvu 
Des dons de la métamorphose, 
Qui ne le voit pas n*a rien vu , 
Qui le voit a vu toute chose. 

Gacon, « le poète sans îssà, » a raison de trouver qu'il y a 
de l'exagération dans l'éloge. A un homme de goût qui pro- 
testait contre ces vers et disait : 

Je ne vois pas qu'il soit si bon acteur \ 
Jl ne fait rien q^ nous surprenne \ 

Gacon réplique : 

Ne voyez-vous pas bien qu*un discours si flatteur 
Est un conte de La Fontaine? 

Il est certain, toutefois, que Mezetin était bien vu du public. 
Lorsque, après la mort de Dominique, il reprit momentané- 
ment rhabit d'Arlequin et parut avec le masque, les specta- 
teurs crièrent: • Pas de masque! i témoignant ainsi que 
sa physionomie leur était agréable. 

Il avait beaucoup d'impudence et d'efironterie. C'est lui 
qui aurait été cause, dit-on, de la fermeture du théâtre, en 
1697, à cause des allusions qu'il aurait faites à Mme de 
Maintenon, dans une pièce intitulée la Fausse prude. Les 
anecdotes de sa vie révèlent toutes ce caractère. On sait les 
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aventures qu'il eut en Âllemagney où il resta en prison vingt 
ans dans le château de Konigstein, pour avoir imité ridicu- 
lement le roi de Pologne Auguste !•' devant la maîtresse de 
ce prince. Il y a aussi l'historiette de la dédicace au duc de 
Saint-Âgnan : Mezetin promettant au suisse» au premier 
laquais et au valet de chambre à chacun le tiers de ce qu'il 
obtiendrait, et demandant au duc cent coups de bâton pour 
sa dédicace. Ce dernier trait prouverait du moins qu'il ne 
manquait pas d'esprit. 

Le désir de faire une bonne affaire, plus que la sympathie 
pour le défunt, poussa sans doute Mezetin à devenir le bio- 
graphe de Scaramouche. On a vu plus haut qu'une querelle 
assez violente avait eu lieu en 1691 entre le vieux Fiorilli et 
le frère de Mezetin. L'ouvrage ne trahit, en effet, que fort peu 
d'enthousiasme pour son héros. Il est évident que Pauteur 
a craint surtout d'avoir l'air d'écrire sérieusement l'histoire 
d'un comédien bouffon, et qu'il a cherché à l'égayer par toute 
espèce d'anecdotes. « • 

La Vie de Scaramouche fiit sévèrement critiquée par 
Gherardi. Evariste Gherardi^né à Prato, en Toscane, de 
1664- à 1666^ était fils d'un acteur de la comédie qui jouait 
sous le nom de Flautino, a à cause de la flûte qu'il semblait 
avoir dans le gosier». Robinet parle ainsi de ce Flautin, à 
l'occasion de son début à Paris, en 1675 : 

On y voit leur Flautin nouveau 
Qui, sans flûte ni chalumeau, 
Bre^ sans instrument quelconque^ 
Merveille que l'on ne vit oncque. 
Fait sortir de son gosier 
Un concert de flûtes entier. 
A ce spectacle on court sans cesse, 
£t pour le voir chacun s'empresse* 

Flautin mourut en i683. Son fils Evariste, après avoir été 
professeur de langues étrangères, débuta, par la protection 
de Fiorilli (voyez ci-devant), le !•' octobre i68g, dans le per- 
sonnage d'Arlequin, et fut en possession de ce rôle jusqu'à 
la clôture du théâtre. Il y avait pris ta place d'Angelo Cos- 
tantini» qui dut retourner à son personnage de Mezetin. 
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Ç*fiti9^t uzia r%|§oi) pour qu'i> a*e^ist$t P4& un parfait Aa:or4 
e^^Tff ^ux. Toutefoi/^ An^eia Co^ta^tini fut parrain d'un 
^nfj^nt d'JËyairtst^ Qherardi et d'EHs^bptU Lftuneret, st 
ftmm^, te i<>noYÇîiibre 1696. ,1 

Mai9 si Mezeiân fut, cpipmfi la trgditlim Içpjrétend, le 
principal auteur de la fermeture du thé^trfi et d^ la ruine 
di^ la trp^pfien ]i697i 09 .çqpapren4 qu^ ses compagnpna 
fussent tifèR-irrités /cpntre lui,;Bt Glu^rardi, qui n'était p/if 
celui d'entre eux qui regrettait le moina |a ^èn^ 4<$ Thôt^ 
de Bourgogne, ne devait paa lui pardonner t-imprudençç. qui 
a?9it Bttir^ s^x eus la 6>udre royale. Aussi lorsqu'il publii^ 
en 1700, son recueil dîe^ pièces du théâtre italien, i\ ne 
ménegea paâ l*auteur de la Vie de Scar^mQucke. PeaelBnt 
d'un volume publié précédemment sous Je ttôiy de Suppléa 
ment du théâtre italien (ou recueil des scènes françaises qui 
ont été représentées sur le théâtre itaUen de Ihitelde Bour^ 
^og»e, lesquelles n'ont p&int encore été impriméesy^BruxQUe^t 
chez M. . .» 1697, il dit qu'il vaut moins que k?ien, ayant été 
co|npo&4 par l'auteur de VArleqùiniana ou par celui delaFte 
de Scaramoucke. « Il est vrai, poursuit-il, que ^es deux 
auteurs sont si conformes dans la bassesse de Iftur style et 
dans la faU^ettf des actions qu'ils racontent, qu'on peut 
aisément s^y. tromper et prendre l'un pour Fautt-e sans beau- 
coup de peine. Ce sont deux écrivains également. mauvais, 
et deux historiens également faux, chacun attribuant à son 
héros des choses qu^À^^lequin e^ Scaramouclxe n'ont jamais 
ni faites ni pensées; l'excuse cependant Tauteur de la Vie 
de Scaramouche, sur ce quMl contient que son livre est 
détestable, mais qu'il ^,é|;é 6bli§^4 dp le faif jp tel, pour se 
conformer à la capacité de.i^elui qui vouUlf y mettre son 
nom. I Celui quivottlaSty mettre son non^^ e'est Mezetin; 
Qhex^rdi . d'^n seul coup l'accuse de se parer de l'puvrage 
d'autrui et décrie cet ouvrage. 

Il y revient à propos dç cette scène dé ï'^lvoc^t pour #t 
contre où il fait un si bel éloge de Scaramouchç $ il conclut 
par, cps, mots : e Que ceux donc qui ont p^lé ^i indignement 
4q lui et qui SÇ ^p^.^ryif.dç sou Qpp pour donner du «débit 
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k un« inôBitédefade9quoUl>et9 et d^mfiUTaiseapttUcmtanfiav 
rougisfent 9t vienMnt la tofçhfi au poing faim réparAtk>ii 
gux mdnça d'un si gran4 homme, ft'ils vauleot 4f iter le chftf- 
(ime^t quf leurs impostures méritent et devantiPieif et ùsr 
Tant les hoimneSi 11 A*e»t rien de p]us impie qu^ de déterrer 
un hommes pour le (^ouvrir de calomnies i» 

Isi sévéri^ de Gh^T^Tdï n*4tait pas tout à fait imméritée. 
On peut diluer €ep#ndftnt que les auteur» à^h 'Viei 4^ Sçc^ 
r4mQHçh4 m^% «u vraimept une intention e^omnieuae 
«n la farcisfftjit de traits qu'ils s^imuginaient vraiseinblable^ 
meut plua plaisgnt? que déshonorants» t» plupart, de ç» 
iraits npus pantisseptdeméçhant^.tpurset de yéntableslrii- 
ponneries. Mais on sait qu'il y ^» dans chaque sièdef de ceiv 
taines plai^nteries çourftnte^^ qui font ^i9fi9 bon marché de 
lit morale et que pe^^onne ne juge avieç vigueur. I<es tomane 
piiçaresques deJl'Eppagne avaient, fagailiwisé lea leeteura avee 

ces habiletés et ces subtilités des gens d'esprit qui savent 

corriger les irijuntwe» 4e l* fortune- La«arille de Tormes, 
Guzman d'Âlfarache, le grand Qus^n étaient des hérps à la 
mode. Fiorilli se rattachait à l» même école par aon type 
th4âtra^» par 3iç9r.amuz?a> le eapitan n^poli^ainy est un per- 
PQnnage d^ moQurp picaresques s'il en fût jjimais; 11 J4st donc 
a^se;; nature} .quefPQur égasrer latc biograpjbie du bouton 
<|u*ils ne voulaiisnt pas traiter sérieusement^ Me^etin et son 
teinturier} comme on dir^t tnainjsnant^ empruntassent de^ 
incidents à la tradition comique dont il avait été uni des 
représentants les plus célèbres et dont quelques-uns même 
furent peut-être puisés dans son répertoire. Il n'échappera 
à personne que^ par exemple^ les présents que Scaramouche 
fait, dans sa maladie, à sa servante, à son laquais, à son chi- 
rurgien, à son médecin semblent directement tirés de quel- 
que scène italienne. 

Les contes facétieux de Mezetin ont été accueillis par plus 
d'un grave écrivain. Ainsi l'anecdote du marchand de tabac 
de la place Navone (ch. II), nous la trouvons dans le SpeC" 
tator d'Âddison, mais arrangée et embellie ; voici comment 
elle y est rapportée : c On dit que Scaramouche, célèbre 
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hovMbn italien, réduit dans une grande nécessité à son arrivée 
à Paris, s'avisa d'un stratagème assez grotesque pour y remé^ 
tlier. Il roulait autour de la boutique d*un parfumeur de cette 
^ille, qui était en vogue, et toutes les fois quMl en V03rait 
sortir quelqu'un qui venait d'y acheter du tabac en poudre, 
il ne manquait jamais de lui en demander une pincée. Lors* 
<)u'il en avait ramassé une certaine quantité de toutes les 
sortes, qu'il mêlait ensemble, il le revendait à bon marché 
au même parfumeur, qui s'aperçut du tour et en prit occasion 
de mettre en vogue ce tabac sous le nom de ce tabac de mille 
fieurs ». L'histoire a}oute que Scaramouche s'entretenait par 
ià fort commodément, jusqu'à ce que l'envie de s'enrichir 
trop vite le porta un jour à prendre une excessive pincée de 
tabac dans la boîte d'un officier suisse, qui n'entendit pas 
raillerie là-^dessu» et lui donna des coups de canne, ce qui 
l'obligea de renoncer à cette manière ingénieuse de gagner 
sa vie (i). • 

C'est ainsi que les anecdotes les plus invraisemblables font 
leur chemin dans le monde. 

L'opuscule de Mezetin est devenu rare. La Bibliothèque 
nationale n'en possède que la seconde édition, c A Paris, 
chez Michel Brunet» à l'entrée de la grand' salle du Palais, au 
Mercure galant, 1698. » Le prix n'est plus indiqué sur le 
titre! mais ce titre a probablement été seul réimprimé, car, 
pour tout Je reste, les deux éditions sont absolument pa- 
reilles. 

(i) Discourt XLIV. 
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LA VIE 



SCARAMOUCHE 

Par le Sieur ANGELO CONSTANTINI, 

Comédien Ordinaire du Soy dans 
fa Troupe Italienne, fous le nom de 
MEZETIN. 




A PARIS, 

A l'Hôtel de Bourgogne. 

ET 

Chez Claude Basbin, au Palais, 

fur le Perron de la Sainte Chapelle. 

Le prix efi de trente'fiT/ols. 

M. DC. XCV. 
CÂpec 'Privilège du 'Rs>X- 




SON ÀtTËSSE ROYALE 

MADAME. 



AT) AME 



Ce n'ejîpas une bagatelle que d'avoir à 
compofer une Epitre dedicaioire pour des 
perfonnês d'un auffi haut rang & d'un auffi 
grand mérite que Votre Altesse Royale. 
Cejl un Ouvrage où V Académie en Corps, 
quelque habile qu'elle fait, aurait peine de 
réûffir, ôc'ejiun écueil contre lequel mille 



EPITRB 



gens échouent tous les jours. oAinfi, Ma- 
dame, y^ vousfupplie très humblement de 
trouver bon que de toutes les formalité^ 
d'une dédicace^ je n*obferve que celle qui 
oblige dejlrefuccinti & que je medife avec 
autant de breveté que de refpeâ, 



DE VOTRE ALTESSE ROYALE. 



Le très humble, très obéïllant, 

& très fournis ferviteur 

Angslo Constantini, dit Mbzbtin 
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LA COMEDIE 

PRESENTANT 
M E Z E 1 1 N 



A SON ALTESSE ROYALE 



MADAME. 



1 RjNCEssE, je ne doute pas 

Que l'agréable Comédie 

N'ait pour vous beaucoup plus d'apas 

Que lafuperbe Tragédie, 




Votre cœur aufji grand que celuy des 
Heros^ 
Les voit avecplaifir revivre fur la S cène ^ 
Et ne s'abaiffe qu'avec peine 
04 me voir badiner^ lorfqueje risâesfots. 




ToutefoiSyje Vofe bien dire^ 
Deût le Coturne en murmurer. 
Que je vous fais plus fouvent rire, 
Que mafœur ne vous fait pleurer. 



r 




_ . A f 



Helas ! combien de fois mon pauvre Sca- 
rofnouchey - y. 
Qui des Comédiens a remporté le prix^ 
e^'t-ilfadf tAôirJur votre bouche 
Toutes les grâces & tei ris f 



"if" ' Vf 




Il f étroit tçut entier plongé 4(fns l'ombre 
- nàirêy\ *^ '• A iV. 
Ce grand appuy du Brodequin^ 
Sifon confrère Me\^etin 
!^'avoitprisfoindefa memoirçCJ 




Ce généreux ami, fous votre augùfte nom, 
Voudroit bien que f on Lipre eût Vhonneur 

de paraître. 
Madame^ c^eft à vous de luy faire connoître 
^i la chofe vous plaît ou non. 




fè t amené à vos pieds tout tremblant^ 
dans l'attente 
D ^apprendre votre fentiment. . . . 
Me^etin^ vene:( hardiment : 
Son Altesse eif parait contente. 



^S6§9i@SlSt@#M@^M©!®N@8@MS 



VERS 

QUE ME2ETIN eut l'honneur de re- 
citer devant fon Altefle Royale Madame, 
en luy prefentant fon Hiftoire de Scara- 
mouche. 

X RiNCESSE en qui Von voit reluire j 
Mille ^l^yales qualite^y 
De grâce:, un moment écoutei^^ 
Et vous prépare^ à bien rire. 




Vousfqaure\ donc que Mezetin 
Plus habile homme pour la Chafje 
Que pour le Grec & le Latin , 
A grimpé fur le Mont Parnaffe. 




Ouyy Madame^ Tyf^^^ monté. 
Ce n'éji point une Comédie ; 
Ce Hure que Je vous dédie ^ 
Confirme cette vérité. 




I 



Surprenante tnetamorphofe ! 
De Chaffeur^ de Comédien 
Q^ujfi fçavant en Vers qu'en Prof e y 
Crac I je me vois Hiftorien. 



f Dieujçait combien defatiriques 
Vont percer mon Lit^re de traits! 
Mais je me ris de leurs critiques^ 
S^il a pour vous quelques atraits. 




En faveur de mon Scaramouche^ 
Princesse, donnés votr$ voix; 
Et vous dorés bien-tôt la bouche 
Q4ux cenfcurs les plus dif courtois* 




Pour des choux y le Grand Alexandre 
Donnoit autrefois des Etats, 
Dont il faifoit très peu de cas y 
Tant il en avoit à revendre. 




Si vous m'accorde:^ aujourd'huyy 
Pour reconnottre mon offrande^ 
La grâce que je pous demande y 
Vous fere^ encor plus que Itiy. ., 



mm^mmimi(mmmmm^^m 




PRÉFACE 

Caramouche a efté fi bien dans 
refprit de ceux qui aiment les 
fpedlacles, & fa mémoire eft en^ 
core en û grande recommandation, qu'il eft 
inutile de faire reflbuvenir . le Le(3;eur de 
Teftime qu'on a toujours fait de ce célèbre 
Comédien. Je diray feulement qu'il meri- 
toit avec juftice, la réputation qu'il s'eftoit 
acquife, puis qu'il a efté un de^t plus parfçdts 
Pantomimes qu'on ait vu dans ces derniers 
fieclçs. V 

Je luy donne ce nom, parce qu'effeélive- 
ment à l'exemple des anciens Pantomimes» 
il jouoit plus d'adion que de parole ; ce qui 
doit eftre le feul but du Comédien : car tout 
le naonde fçait que Segniùs irritant animosi^ 
dernijfa per aures^ quàm quœ funt oculis\ 
fubjeâafidelibus, Scaramouche ne fe çon- 
tentoit donc pas de faire entendre les chp- 
fes qu'il reprefentoit, mais il les expqfoit 
aux yeux des Spedateurs, tant il ^ypi^t l'art 
de concerter fon difcours avec fes geftes. 
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L'on peut même dire que tout parloit en 
luy, fes pieds, fes mains, fa tête, & que la 
moindre de fes poflures eftoit fondée en 
raifon. 

Àinfi fans examiner fi c'eft FHiftoire qui 
doit plus aux Héros, parce qu'ils luy four- 
niflent la ûiatîere par leurs belles aélions, 
ou fi c*èfl: les Héros qui doivent plus à THif- 
toire, parce qu'elle confacrè leurs faits à la 
pôftérité; j'ôfe avancer que le public à qui 
f ay tant d'obligation, me doit fçavoir bon 
gré de ce que je fais revivre un homme qui 
a «ïèMtê fi long-temps fon eftime pendant 
fa vie. 

Qu'on ne s'attende pas à trouver dans ce 
petit Livre, une Nouvelle Hiftorique, ou un 
Roman Comique; je n'ay ny affez de loifir, 
lii aflez de délicateffe dans la langue pour 
entreprendre lin Ouvrage de cette nature. 
Je laiffe ce fôln à cexix qui ont mis au jour 
les Rdegertes, les Mariés de Bourgogne, & 
les Ducs de Guife Balafrés. D'ailleurs je me 
ferois fait un gros fcrupule d'en impofer au 
Ledleur ; & mon Héros eft trop moderne, 
fi j'ofe aihfi parter, pour m'eftre donné la 
même liberté que ces Meffieurs ont prife. 



Je n'ay pas voulu non plus imiter cet Au- 
te^ir qui foup .Je fpecieux titre. d'Arligui- 
niana, a fait achepter au public des contes, 
dont feu Donùnique fe leroit... bien loin 
d'ayoir jamais eu la penfée d'en ennuyer 
ceqx qu'il avoit l'honneur de fréquenter. 

J'Ay donc tâché d'écrire le plus fimple- 
meq}: qu'il m'îi efté poffîble les atSicfus de 
Scaramouche.que j'ayaprifesde luy-mênje. 
Voilà, mon cher Lecteur, tout ce que j'avois 
à vous dire dans cette Préface, dontje vous 
aurois volontiers épargné la ledure, fi en 
la fuprimant je n'eulïe encore diminué ce 
petit Volume. 
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SCARAMOUCHE cftant allé en Italie, îl courut 
on bruit qu'il s'efloit noyé dans le Rône, ce qui 
j^yma oocafion à Loret de faire les Vers fuîvans 
à fa louange. Quoyque celte pièce, qu'on peut ap- 
peler la Pompe funèbre de Scaramouche, fe fente 
0a peu du Burlefque qui inondoit pour lors le 
Ptfnaffe, j'ay crû que le Lcfteur ne feroit pas 
ftiché de la voir telle qu'elle eft. 

0!pous Bourgeois & Courtifans 

Qui faites cas des gens plaif ans ^ 

O! tous amateurs du Théâtre^ 

Dont mqy mefmefuis idolâtre^ 

Sanglotei, pleure\^ soiqftre:^, 
Pefte^j crie\j & murmurei[. 

Tran/porte:( d'une humeur chagrine 
plombe^ de coups votre poitrine; 
Devenez mornes & réveuXy 
C4rrache^ vous barbe & cheveux, 
Egratigne{ vous le vijage; 
De tous plaiftrs perde^ Vujage^ 
C4ccufe:{ hautement le fort : 
Le fameux Scaramouche eft mort. 
Luy^ que Von eftimoit l'unique 
Enfaprofeffton comique 
Qui contrefaifant parjon art 
Si bien le trifte & le gaillard. 



Si bien lefou^ ft bien lefage^ '' 
{Bref y tout différent perfonnage^) 
Qu^ on peut dire avec vérité^ 
Que fa rare ingénuité 
En lafcience Théâtrale^ 
Navoit point au monde d égalé. 
Enfin cet homme archiplaifàntj 
Que par tout on alloitprifanty 
S* il ejl vray ce que l'on en prône ^ 
A pery vers le bord du Rône, 
Par un torrent d'eaux imprévu, 
Qui le prenant au dépourvu 
Dans une vallée ou fondrière^ 
Luy fit perdre vie & lumière. 
Or comme faimois icéluy. 
Sa mort me caufe de tennuy : 
Il faut qu'au fort de ma detreffe 
Vne Epitapheje luy dreffe. 
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Las l ce vlefi pas Dame Ifabeau 
Qui git deffous ce froid tombeau ^ 
Ny quelqu'autre fainte Nitouche. 
Cefi un Comique fans pareil. 
Comme le ciel ri a qu'un Soleil^ 
La terre ri eut qriun Scaramou(ihe. 




Q4lors qu'il viuoit parmi notés , 
// eut le don déplaire à touSf 
Mais bien plus aux Grands qu'aux gens 

minceSj 
Et Von le nommoit en tous lieux 
Le Prince des facétieux 
Et le facétieux des Trinces. 




Q4u lieu de quantité de fleur s ^ 
Sur fa tombe verfons des pleurs : 
Pour mqy tout de bonfenfoûpire^ 
Tenfais tout franchement F aveu. 
Nous pouvons bien pleurer un peu 
Celuy qui nous faif oit tant rire. 



. \ 




La nouvelle de la mort deScaramouches'eftant trou- 
vée âtuflisy le même Loret fit encore ces autres 
Vers, du m£me fiile que les premiers. 

r Etits & grands ^jeunes & vieux ^ 
Dont le tempérament Joyeux • 
Q4ime prefqu' autant qu un Empire 
Les perfonnages qui font rire; 
Ceffe^vos pleurs & vosfoupirs. 



Purge:^vous de vos déplaiftrs : 
Sans prendre Caffe ny Rubarbe^ 
Ne vous arrache:^ plus la barbe. 
Mette^ tous vos chagrins à/ac, 
Ne vous plombe:^ plus VeftomaCy 
oAufort ne faites plus la moue, 
NTégratigne^plus votre joue, 
Q/ipaife!{ vos crisfuperflus^ 
Nhpefte\^ ne murmure:^ plus ; 
N'aye:{plus le vif âge blême 
Comme un Bateleur en Carême. 
Naccufe:{plus Dame Q/itropos^ 
Bref montrej{par de gais propos 
Que vous ave\ Vame ravie. 
Scaramouche eji encore envie. 
Et cet accident fupofé y 
Par qui Von m^avoit abufé, 
Me comblant de trifteffe amere 
Nefioit qu^une franche chimère. 
Par des foins affe\ diligens^ 
Tajrfait revivre plufteurs gens 
Qu'on crojroit dans lafepulture : 
Mais notre Mufe, je vousjure^ 
Et je jure la vérité ^ 
V^en a jamais reffujcité 
De laplumCy ny de la bouche^ 
Deft bon cœur que Scaramouche. 



EPIGRAME 



• X 



Sur le Portrait de Scaramouche. 



L Our faire une bonne Copie 

De cet Original qui nous vient d'Italie^ 

En vain l'on emp loiroit ou de Trojre ou Mignard: 

Q4ces Veintres fameux je ne fais point d^ injure 

Lors que je defefpere obtenir de leur art ^ 

Ce qiCàpeineje crois pojftble à la nature. 
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SCARAMOUCHE 



CHAPITRE PREMIER. 

\ Iberio Fiorilli, fumommé Sca- 
^ramouche, naquit à Naples en 
> l'an mil fix cens huit ; fon Père 
^ qui étoit Capitaine de Chevaux 
Voulant fe marier en fécondes noces avec 
une de fes Coufines de la ville de Capouë, 
ne put jamais en obtenir la permifllon de 
l'Evêque à caufe de la proximité du Sang. 



^ 
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Il entra pour ce fujet en grande contefta- 
tion avec le frère de ce Prélat, qui voulant 
joindre la raillerie aux remontrances, irrita 
tellement l'efprit du Père de nôtre Scara- 
mouche, que fans autre forme de procès il 
luy paffa fon épée au travers du corps & le 
tua. 

Le Père de Scaramouche eftant obligé 
de quitter le Royaume de Naples pour fe 
foufiraire aux rigueurs de la JufHce^ fe trou- 
vant dans un Païs étranger fans argent, & 
fans autre charge que celle de deux En- 
fans, fut contraint, quoyque Gentilhomme, 
de faire le Charlatan, & de vendre du Mitri- 
date. 

Scaramouche, fon fécond Fils, luy étoit 
beaucoup plus à charge que Trapolin fon 
aîné, car outre qu'étant à la mamelle il 
épuifoit chaque jour le fein de deux nour- 
rices, il devint fi gros mangeur par la fuite 
qu'on avoît toutes les peines du monde à 
le ralfafier. Il prenoit des Boëtes d'Orvietan 
à fon Père, ^ ce qui valoit trente fols il le 
donnoit pour dix aux Cabaretiers & aux 
Boulangers pour avoir du pap & du vin- 
Son Père s'en étant apperçû le chaffa après 
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l'avoir regàlé de quelques coups de bâton. 
Il étoit alors âgé de dix-huit ans, mais quel- 
que jeune qu'il fut il ne manquoit pas d'ef- 
prit, & le feul chagrin qu'il eut en quitant 
la maifon de fon Père fut de fe trouver 
fans argent & d'avoir beaucoup d'apetit, . 
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CHAPITRE II. 



■ M . . • 4 



Comment Sçaramouche fe comporta dans 

Rome. 

■ i ■ ' ... 

SCaramouche étant arrivé à Rome jufte- 
meht dans le mois de Décembre, où la 
Bize s'y fait feïitir plus vivement qu'en iout 
autre endroit de l'Italie, comme il n'àvoit 
qu'uïi petit manteau de foye qui luy cou- 
vrdit à peine le derrière,! il commença à 
chercher les jnoyens de fe garantir du froid 
& de la faim fes deux plus mortels ennemis. 
S'êtant^aiiipÔ pour^et effet tout joignant 
la boutique d'tm Marchand de Tabac dans 
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la Place Navone, il en demandoit une prife 
à tous ceux qui venoient d'en acheter, & 
mettant les quatre doigts & le pouce dans 
leur tabatière il en tiroit affez pour remplir 
une petite calebace qu'il tenoit cachée fous 
fon manteau. 

Après avoir fait pendant le jour un rapê 
de Fleur d'Orange, de Nerouli, de Berga- 
mote & de Jafmin, il le revendoit fur le foir 
à vil prix au même Marchand, qui s'aper- 
cevant du mélange que Scaramouche fai- 
foit, le nomma du Tabac de mille fleurs. 

Un des Suiffes du Pape ayant acheté du 
Tabac dans la même boutique en fortit 
tenant fa tabatière ouverte, Scaramouche 
y voulut prendre du Tabac à fa manière 
ordinaire, mais le Suiffe fe fentant oflfenfé 
de fon procédé fe mit furieuiement en co- 
lère contre luy, Fapelant par plufieurs fois 
{Schelme) & le menaçant de la main. 

Scaramouche se tuoit de luy demander 
pardon, en faifant des grimaces les plus 
grotefques ; ce que lé Suiffe prenant pour 
un nouvel affront, il luy donna quelques 
coups du manche dcffa halllebarde qui dé- 
chirèrent fon manteau et luy meurtrirent 
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les épaules. Scaramouche peu fatisfait de 
rincivilité du Suiffe, & craignant des fuites 
plus fâcheufes de fon petit commerce, 
abandonna Rome, & s'en alla à Civita 
vechia. 
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CHAPITRE III. 

Tromperie que fit Scaramouche à deux 
Efclaves Turcs des Galères du Pape. 

LOrs qu'il fut arrivé dans cette ville il 
alla fe promener fur le Port, où voyant 
deux Efclaves Turcs qui comptoient une 
fomme d'argent qu'ils avoient gagnée par 
leur induftrie, il coupa un morceau du de- 
vant de fa chemife & le mit adroitement à 
la place du linge dont les Efclaves fe fer- 
voient pour enveloper leur argent, fi bien 
que les Turcs ne fe défiant de rien remirent 
leur argent dans le morceau de linge qu'ils 
trouvèrent fous leur main. 
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Gomme ils voulurent fe retirer, Scara- 
ttiouche qui s'étoit allé coucher au Soleil, à 
quelque pas d'eux, feignant de fe reveiller 
en furfaut, fé mît à crier, Oitnéj oime^fono 
affaffinato, mi hanno robato : Giufticia, 
giufticia : ô Voleur, ô Voleur. Il les arrêta 
par leurs manches, & comme il ne manque 
pas d'Archers & de Sbires en ce païs là on 
les mena fur le champ tous trois devant le 
Juge, 

Scaramouche accufa leis deux Efclaves 
de luy avoir volé fon argent qu'il avoit mis 
dans un coin de fa chemife-, le Juge l'ayant 
interrogé fur le nombre & fur la qualité des 
efpeces qu'on luy avoit volées, Scaramou- 
che y fatisfit fi exadlement, en montrant le 
devant de fa chemife, que le Juge ne dou- 
tant pas de la venté du fait, condamna les 
Turcs à luy rendre l'argent, & les fit encore 
châtier comme des Voleurs. 

Ôcaramôuche après cette adlion, fe ref- 
fouvenant qu'il étoit né Gentilhomme, fe fit 
habiller magnifiquement, & avec un Valet 
à fa fuite prit le chemin de la Lombardie, 




CHAPITRE IV. 

I 
/ ' 

Scaramouche eft mis aux Galères après 
avoir efté volé par fon Valet. 

SCaramouche s'entretenant fur le che- 
min avec fon Valet, s'avifa affez impru- 
demment de luy faire confidence de la ma- 
nière dont il avoit quîté son Père, de 
Taccident qui luy étoit arrivé dans Rome, 
& du tour qu'il avoit joué aux deux Ef- 
claves. 

Comme il fut arrivé fur le foir dans une 
Hôtellerie prés du grand chemin, il n'épar- 
gna rien pour apaifer fon apetit dévorant, 
beut et mangea fi bien, qu'il le fallut mettre 
de la table au lit. Il n'y fut pas long-temps 
fans ronfler, comme un des plus gros tuyaux 
d'orgue. '; '/ / 

Le Valet Voyant fon Maître fi plongé 
dans le fomm'eil, que tous les Canons de 
FArfenac ne Teuffent pu réveiller^ luy tira 
fon haut de chaufiç de delToùs fon chevet, 
& le faififlant dé tout le refte de fon équî- 
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page décampa fubitement par une fenêtre 
qui donnoit fur le derrière de la maifon. 

Le pauvre Scaramouche fe trouvant à 
fon réveil, nud comme la main, éprouva 
que ce qui vient par la flûte s'en retourne 
ordinairement par le tambour. Il eut beau 
crier, jurer et tempêter, il fallut à la fin 
prendre patience^ puifque le mal étoit fans 
remède. 

Son Hôte luy donna par charité un mé- 
chant capot d'Efclave pour fe couvrir, & le 
coucha encore une nuit par pitié. Scara- 
mouche, pour le remercier, luy vola le len- 
demain avant que de partir fa cremillere 
qui étoit faite, à peu prés, comme unei 
chaîne de Galérien, & pourfuivit fon che- 
min jufqu'à Ancône en demandant Tau- 
mône à tous ceux qu'il rencontroit. 

Au nom de la fainte Trinité, leur difoit- 
il, faites la charité à un pauvre Efclave ra- 
cheté des mains des Turcs, & qui a fouffert 
une infinité de tourmens pour la confeffion 
de la foy. Il accompagnoit ces paroles de 
geftes fi touchans & d'une fi grande abon- 
dance de larmes, que peu de gens luy refu- 
foient, & il trouvoit fi bien fon compte en 
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ce genre de vie qu'il ne Fauroit fans doute 
pas quitté fi tôt fans Taccident qui iuy ar- 
riva dans la ville d'Ancône. 

Je ne fçay par quelle occafion il fe trouva 
pour lors dans ce Port trois Galères de Na- 
ples. Quoy ^u'il en foit, un jour TArgouzin 
appercevant Scaramouche avec fon habit 
de Galérien, lui mit la main fur le colet. 
Gomment coquin, s'écrîa-rt-il, voleur, in- 
fâme, tu croyois donc échaper ainfi à la 
Juftice? Mais Dieu merci je te retrouve 
pendart, fcelerat des plus indignes, Scara- 
mouche levant les yeux au Giel eut beau 
protefter qu'il eftoit innocent, TArgouzin 
ne laiffa pas de le conduire à la vue de tout 
le peuple fur une des galères, où après lui 
avoir fait donner la baftonade^ il le mit au 
rang des autres forçats. 

Le Capitaine de cette Galère eftant fur- 
venu peu de temps après, T Argouzin Iuy 
annonça qu'il avoit par bonheur recouvré 
l'efclave Napolitain qui s'étoit enfuy depuis 
deux mois avec cinq autres. Le Capitaine 
eut envie de le* voir, & trouva qu'en effet 
Scaramouche avoit beaucoup de l'air du 
forçat Napolitain qui s'étoit fauv^. Mais 
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ayant reconnu à fa voix que ce n'étoit pas 
luy, il le fit mettre en liberté, & lui donna 
quelques pièces d'argent pour le dédomma- 
ger des coups qu'il avoit reçus. 

Scaramouche voyant le danger qu'il avoit 
couru d'eftré attaché pour toute fa vie à la 
rame, alla promptement chez les Juifs 
achetei^ im habit, & quitta, quoy qu'à re- 
grfet^ la profeffion d'efclave mandiant. 




CHAPITRE V. 

Comment Scaramouche s^affocia à une 
Troupe de Comédiens. 

Scaramouche ayant acheté un habit fé- 
lon fes petites facilitez; pkfla d'Ancone 
dans une ville de la Romagne qu'on nomme 
FànnOy où il trouva une Troupe de Comé- 
diens fort délabrée. Quoy qu'il n'eût jamais 
mbilté fur le théâtre, il s'alla prefenter à 
eiix, & leur dit hardiment qu'il eftoit habile 
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Comédien. Il ne l'eftoit pas encore, mais il 
préfageoit ce qu'il devoit devenir un jour. 

Les Comédiens le reçurent avec joye, & 
lui ayant demandé quel roUe il prétendoit 
faire, il leur répondit qu'il jouëroit le Co- 
mique fous le nom de Scaràrhouche, & 
qu'il s'habilleroit de telle & telle manière. Ils 
trouvèrent autant de bizarrerie dans le nom 
que dans l'habit ; & c'étoit avec raifon que 
ce Petfonnage leur parut extraordinaire, 
puifque Scaramouche a été dans fon genre, 
un original qui n'a point eu de copie jufqu'à 
prefent & qui n'en aura peut-être jamais. 

On luy demanda encore dans quelle 
Pièce il vouloit jouer, il choifit le Feflin 
de Pierre, qu'il eflîmoit fur toutes les au- 
tres Comédies, à caufe du Repas qu'on y 
fait. 

Cette Pièce fut donc annoncée avec un 
Aéleur nouveau. La curiofité y attira une 
foule extraordinaire, & Scaramouche ayant 
parfaitement réûffi dans le cours de la 
Pièce, fit encore fi bien fon devoir au Re- 
pas qu'il penfa crever au milieu des aplau- 
diflemens. ' ' '• 

Le Public fut fi charmé de cette première 
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Reprefeatation qu'il en demanda une fé- 
conde avec empreffement, Scaramouchey 
confentit très volontiers, & au lieu des œufs 
durs dont il fe remplit la première fois, il 
mangea un gros poulet d'inde, deux per- 
dreaux & une tourte de pigeonneaux. 

Il remit cette troupe en bon état, & luy 
qui n'avoit jamais monté fur le Théâtre, fut 
tenu par fes Confrères pour le premier 
homme du monde, & ils trouvoient en fa 
perfonne tout le facecieux enjouement de 
Plante, & quelquefois même la majeftueufe 
gravité de Terence. 

Il eft vray que Scaramouche ne s'étoit 
pas fort appliqué à l'Etude des belles 
Lettres, mais il avoit en recompenfe un fi 
beau naturel qull paroiffoit tout fçavôir 
fans qu'il eût jamais rien apris. 

Cette troupe alla paffer le Carnaval à 
Mantouë, & après trois ou quatre Repre- 
fentations, Scaramouche plût tant au jeune 
Prince, qu'il ne fut pas long-tems fans rece- 
voir de grandes marques de fa libéralité; & 
je laiffe à penfer fi Scaramouche qui étoit 
naturellement enclin à Tavarice fçut profiter 
de Toccafion. 



CHAPITRE VI. 

Ce que fit Scaramouche pour avoir un 
Habit 6 un Cheval du ^ucde Mantouë. 

* 

SCaramouche allant un jour faluer le 
Duc, luy dit qu'il avoit une belle Pièce 
dans rimagination, mais qu'il manquoit 
d'Habits pour Fexecuter. Le Duc com- 
manda aulïî-tôt qu'on luy laiffaft prendre 
dans fa Garderobe tout ce qu'il auroit be- 
foin. 

Scaramouche, félon les Ordres du Prince, 
fe fit donner un Habit de velours noir, tout 
garny de femence de Perles, & outre cela, 
prit un riche harnois parmy les équipages. 
Comme il parut fur le Théâtre avec cet Ha- 
bit magnifique, un Comédien dit qu'il fal- 
loit qu'un grand Priiicè luy eût prêté cet 
Habit, il répondit : Qu'apelles-tu prêté, 
Maraut : Prends tu un Prince pour un Fri- 
pier ; dis plutôt qu'il me l'a donnée & tu 
parleras fagement. 

Le Prince le luy donna efFeélivement 
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Comme il ne haïffoit pas le Sexe, il fit 
bien-tôt une Maitreffe, avec laquelle il pre- 
noit plaifir de fe promener tous les foirs au 
clair de la Lime ; ce n'étoit pas fans repu* 
gnance du côté de la Donna qui fçavoit le 
danger auquel elle s'expofoit en fe tenant 
dans les rues à des heures indues, contre les 
rigôureufes défenfes de la Police. Mais Sca- 
ramouche fe fiant fur fon épée, & fur fon 
courage, fe moquoit de fes frayeurs. No- 
nobftant toute fa bravoure, le Barigel ou 
le grand Prévôt, alïifté de dix ou douze 
Sbires, Payant pris luy & fa Maitreffe, le 
conduifit en prifon. Scaramouche en fortit 
le lendemain moyennant dix pifl:oles, tant 
pour luy que pour fa Maitreffe ; mais il jura 
de s'en venger. 

Un jour de grande Fête, le Prévôt fuivi 
d'une trentaine d'Archers, étant allé à la 
Mefife à Nôtre Dame de la Mort, Scarfi- 
mouche ayant trouvé occafion de le joindre 
dans la preffe, luy coupa des boutons d'or- 
fèvrerie qui étoient attachez au derrière de 
fon manteau d'écarlatte, & fortit enfuite de 
TEglife fans être aperçu. 

Le grand Prévôt étant de retour en fa 
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maifon, fut extrêmement furpris de la har- 
dieffe de celuy qui luy avoit coupé fes bou- 
tons, & fit tous fes efforts pour le découvrir. 
Il fit pour cet effet arrêter un grand nom- 
bre de Coupeurs de Bourfes, dont il fit 
foûeter les uns, & envoya les autres aux 
Galères; mais ce fut en vain. 

Scaramouche, quinefe croyoitpas encore 
affez vangé, s'habilla en Garçon Tailleur, 
& fçachant que le Prévôt étoît retenu pour 
affaire chez le Cardinal Légat, il entra har- 
diment dans fa maifon, tenant des Cifeaux 
d'une main & les Boutons qu'il avoit volez 
de l'autre. En cet équipage, il parla à la 
femme du grand Prévôt, à laquelle il dît que 
Monfieur ayant retrouvé fes Boutons, l'en- 
voyoit prendre fon manteau pour les y re- 
coudre : la bonne Dame ne balança pas un 
moment à exécuter les ordres de fon mary. 

Scaramouche n'eut pas plutôt le man- 
teau, qu'il ne put s'empêcher d'aller témoi- 
gner fa joye à fa Maîtreffe, & de luy faire 
confidence du tour qu'il venoit de jouer au 
grand Prevot. 

Mais ayant, fait réflexion dans la fuite, 
qu'il avoit confié fon fecret à une femme 

B 
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qui auroit de la peine à fe taire ; de crainte 
d'encourir quelque dif grâce, autant que 
pour n'être point obligé de payer quelques 
petits arrérages qu'il devoit à fa Maitreffe, 
il partit fans luy dire adieu, & tira du coté 
de Florence. 






CHAPITRE VIII. 

La Réception [que luy fait le grand Duc. 

SUR le chemin de Florence, un Gentil- 
homme ayant demandé à Scaramouche 
qui il étoit, il fe nomma {Fredonnelli) & fe 
dit Muficien du Vice-roy de Naples. Le 
Gentilhomme trouvant quelque chofe d'ex- 
traordinaire, & en même tems de plaifant 
dans la phiiionomie de Scaramouche, jugea 
qu'il feroit très-propre à divertir le Duc de 
Florence pendant quelque moment. 
Dès qu'il fut arrivé il avertit ce Prince 
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qu'un Muficien célèbre étoît venu avec luy, 
& qu'il ne feroit peut être pas fâché de l'en- 
tendre. On fit venir Scaramouche, qui 
fans fe faire tirer l'oreille, commença à pré- 
luder finement fur fa guitare, & dit enfuite 
la Chanfon bouffonne que je mets icy en 
faveur de ceux qui la luy ont entendu dire, 

LQAJinello innâmorato 
CantUy è raggia â tutte Vhore. 
Pare un Muftco affamato, 
Quando narra ilfuo dolore^ 
E cantando d'amor va, 
Vt re mi fa fol la. ( Il brait. ) 




Quando uede to^finella 
Canta^ alVhor con vocce acuta^ 
Pare un Maeftro di Capella^ 
Quando batte la battuta : 
E cantando d^amor va^ 
Vt re mi fa fol la. ( Il brait. ) 




. Se toThor ê nella ftalla , 
i Mai fatica non lo doma, 
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Semprefalta & fempre balla , 
Quando porta anco la foma , 
E cantando d^amor va, 
Vt re mi fa fol la. (Il brait.) 

Staramouche chanta cet Air avec tant 
d^ag^rénient , & l'accompagna d^une Bouf- 
fbniierie lî plaifante, que le grand Duc fe 
tenoit les cotez de rire. Ce Prince luy dit 
de chanter encore une Chanfon, à quoy il 
obéît auiïi-tot, & commença cette autre du 
Chat. 

, "i . 

Q4mor che coffa ai fatto, 
Q4 far innamorar il mio bel Gatto, 
Qâjfé lo vo caflrare, 
Q4ccià lafci énon tornipiù ad amare, 
Coffifarà di te, difciolto éfchiao, 
Né per Gattafardpiù gnao gnao. (Il miaule.) 




Sopra il ciel délie mura , 
Piange il mifero pi ange fua fuentura, 
E conftgnaolati accenti 
Fa^ chef'oda d'intorno ifuoi lamenti, 
Solofi lagna é fta fra il tetto è il trao, 
Va parlando al fuo ben dicendo gnao. 

(Il miaule.) 
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Comme il achevoit ces paroles, le Duc 
courut Tembrafler, & jura que jamais per- 
fonne ne Tavoit fi bien diverti. = ; 

Scaramouche ^découvrit alors au grand 
Duc qu'il étoit Comédien, & qui pretendôit 
aller jouer à Naples^ Ce généreux Prince 
luy fit conter cent piftolesy luy promit fa 
protedlion, & luy donna encore des Lettres 
de faveur, dont Scaramouche fe fervit uti- 
lement, comme on le verra dans la fuite. ; 
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CHAPITRE IX. 

Scaramouche fait le Voyage de Florence 
à Liuourne aux dépens de deux luifs. 



I 
I I 



Scaramouche étant forti de Florence 
rencontra deux hommes à cheval, à qui 
il demanda quelle route Us tenoier^t? A quoy 
aystnt répondu qu'ils allqient à Liyourne, 
il tes pria de le vouloir bien fouflfrir en leur 
compagnie, parce qu'autrement étant étran- 
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ger, & ne fçachant point les chemins , il 
ccmroit rifque de s'égarer. Ils fe joignirent 
d'autant plus volontiers avec luy , qu'en leur 
demandant cette grâce, il avoit fait des 
mines dont ils ne purent fé tenir de rire. 

En chemin faifant, Scaramouche s'in- 
forma qui ils étoient^'ils luy dirent qu'ils fe 
nommoient-, Tun Aron; & l'autre, Merda- 
caycé , & qu'ils étoient Marchands Juifs 
demeurant à Livoume. Scaramouche étant 
interrogé à fon tour par les Marchands de 
fon nom & de fa qualité, répondit , qu'en 
lait de qualité, il n'avoit que celle d'être 
honnête homme ; mais qu'il étoit Portugais; 
que fon Père s'appelloit Dom Juan Caftillos, 
& luy Pedro Caftillo, & que tous fes Parens 
avoient vécu long tems dans Lilbonne, en 
Public, conime de bons Chrétiens, & en 
fecret comme de véritables Juifs. Il ajouta 
que n'ayant plus ni père ni mère, il alloit à 
LiVoùrne pour fe déclarer Juif, & que^^ 
grâces à Dieu, il avoit encore affez de bien 
pour vivre noblement. 

Lés Juifs ravis de l'entendre le confir- 
nierent dans fon deflein, & l'exhortèrent à 
prendre un autre nom. Il leur dit, que puis 
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qu'il avoit le bonheur d'être tombé entre 
leurs mains il s'en remettroit entièrement 
à eux fur cela. 

Les deux Juifs ayant parcouru prefque 
tous les noms de l'ancien Teftament , luy 
donnèrent celuy de Benjamin, & le deffraye- 
rent fur la route ; ce- que Scaràtoouche fit 
fembiaftt de ne vouloir point fouffrir, & ne 
le permit qu'avec beaucoup de peine, en 
difant qu'il corateroit doiic avec eux à la 
fin du voyage* 

A une lieuë de Livourne Scaramouche 
les pria de luy vouloir enfeigner im logis. 
Aron luy offrit le fien de bonne grâce, difant 
qu'il n'eftoit point marié, & qu'il pourroit 
y refter jufqu'à ce qu'il euft trouvé un 
appartement à fa commodité. Scaramducbe 
n'accepta cet offre qu'à condition qu'il paye- 
roit tant par jour. 

Le Juif qui eftoit Véritablement Juif y 
condefcendit au grand regret de Scara- 
mouche qui n'eftoit pas moins intereffé, 
quoy que Chrétien. 

Eftant arrivé à Livourne, il alla loger chez 
Aron qui le fit corinoitre aux Rabins, qui 
le perfecutoient fans cefle de venir à leur 
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Synagogue : mais il trouvoit toujours quel- 
ques défaites, & lors qu'il pouvoit eftre 
feul, il alloit fur le port pour voir s'il ne 
trouveroit point quelque baftiment preft à 
faire voile pour Naples. Au bout de quinze 
jours il trouva heureufement une tartane, 
où il arrêta fa place. 

L'embarras eftoit de retirer fa valife de 
chez Aron fon Hofte. Après y avoir rêvé 
im moment, voicy le biais dont il s'y prit. 
Il alla trouver Tlnquifiteur. Vous fçaurez^ 
luy dit-il, Mon Révérend Père, qu'un cer- 
tain Juif de la rue neuve, nommé .4 ron^ & 
fon Coxiim Merdacayœ y toX^nt niQ forcer 
à eftre de leur religion • Ils me retiennent 
mes hardes, & je n'ofe retourner chez eux 
de crainte qu'ils ne m'enferment. Vous 
fçavez, Mon Révérend Père, que ce font 
des gens maudits de Dieu, Je les ay défrayez 
de Florence jufqu'icy, & ils ne veulent pas 
me rembourfer des frais que j'ay faits pour 
eux. J'ay arrêté ma place dans une tartane 
qui va à Naples où je dois me rendre incef- 
famment • Voicy des lettresdu Grand Duc qui 
inftruiront votre Révérence de la vérité. 
En difant ces paroles il fe prit je ne fçay 
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comment à pleurer; ce qui démonta la 
gravité de Tlnquifiteur qui voyant les lettres 
du Grand Duc fit venir les Juifs devant luy, 
et fans vouloir feulement les écouter, leur 
commanda de rendre la valife à Scara- 
mouche, & de luy donner outre cela dix 
pifloles d'Efpagne. Scaramouche remercia 
très humblement Tlnquifiteur, & s'en alla 
de ce pas s'embarquer dans la tartane, qui 
partit demie heure après. 



CHAPITRE X. 

Scaramouche vit aux dépens de deux Reli- 
gieux pendant le voyage ^ & a ladreffe 
de leur excroquer une croix d'or. 

SCaramouche auroit encore eu affez de 
loifir pour faire des provifions de bou- 
che, comme c'eft la coutume de ceux qui 
font voyage dans de grands baftimens, 
parce qu'on ne peut pas prendre terre faci- 
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lement. Il iie fe foucia pourtant pas beau- 
coup d'en acheter, efperant qu'il trouveroit 
allez d'expediens pour vivre aux dépens des 
autres Voyageurs. 

Parmy le grand nonibre de gens qui fe 
trouvèrent avec luy dans la tartane, il y 
avoit deux Religieux fur lefquels il jetta la 
vue pour fe faire nourrir jufques à Naples. 

A peine la tartane fut-elle hors du port 
qu'il commença à entonner les Litanies des 
Saints, mais d'une voix fi dévote^ que tout 
le monde en fut édifié, & particulièrement 
les deux bons Pères. Lors qu'elles furent 
finies il continua par le Credo, le Salve & 
le Deprofundis; après quoy chacun s'efl:ant 
levé il demeura feul 'à genoux encore plus 
d'une heure, feignant d'eflre dans la plus 
haute contemplation : mais dans le fond 
toute fa méditation ne rouloit que fur les 
moyens de manger fans qu'il luy en coutafl 
rien. 

L'heure du dîner approchant, un de ces 
bons Pères vint l'interrompre, & le tirer 
de fes profondes extafes, au grand plaifir 
de Scarattioiiche qui ne dèmandoit pas 
mieux que de lier converfatiôn avec luy, & 
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qui commençoit déjà à s'ennuyer. Le bon 
Père voulut le louer fur fa dévotion : Mais 
Scaramouche baiflant les yeux modefte- 
ment rejetta bien loin fes louanges, & dit 
d'un air de bigot^ qu'il eftoit un grand pci- 
cheur, & qu'il avoit fait plus de mal qu'on 
nepouvoit s'imaginer. 

Pendant que les paffagers étaloîent leur 
petite provifion, les uns fur des bancs & les 
autres fur des coflfres , un Marinier vint 
fervir le dîner des bons Pères, à la vue de 
Scaramouche. 

Celuy qui l'entretenoit luy ayant demandé 
fon nom & fon pays, il répondit qu'il eftoit 
fils d'un Gentilhomme de Naples âgé de 
qiiatrevingt ans, qui avbit prés de cent 
mille écus de bien, & que pour luy, ayant 
efté atteint d'une grande maladie qui luy 
avoit extrêmement aflfoibli la vue, fon peré 
qui l'aimoit uniquement l'avoit volié au 
grand faint Antoine de Padouë, d'où il re- 
venoit en deniandant l'aumône pour ac- 
complir les vœux de fon pere^ & que ce qui 
luy faifoit le plus de peine étoit de fe voir 
contraint de demander aux autres Ce qu'il 
pou voit luy même donner par generofité. Il 
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ajouta encore que quoy qu'il fuft fils unique 
il avoit deflein de fe rendre Religieux dés 
qu'il feroit arrivé àNaples, pour reconnoitre 
la grâce que Dieu luy avoit faite de luy 
donner le temps de faire pénitence. 

Le bon Père Payant écouté avec admira- 
tion, Tencouragéa de perfeverer, & publia 
à haute voix une fi fainte refolution. On en 
fut fi édifié, que chacun luy fit offre de fa 
table. Mais les bons Religieux le prièrent 
fi obligemment de vouloir bien manger avec 
eux, que Scaramouche remercia les autres 
de leur bonne volonté, & dit aux Révérends 
Pères qu'il acceptoit d'autant plus volon- 
tiers l'honneur qu'ils vouloient luy faire, 
qu'il feroit bien aife de commencer à s'ha- 
bituer à leur ordinaire. 

Scaramouche ne prit toutefois ce dernier 
parti que parce qu'il crut que fon appétit y 
trouveroit mieux fon compte. Après qu'il fe 
fut mis à table, & qu'il eut pris fes lunettes, 
pour épargner aux Révérends Pères les 
complimens que l'on fait d'ordinaire aux 
conviez, il dévora tout ce qui fut fervi de- 
vant luy. Un des Religieux luy voulant faire 
quelque queftion pendant le dîner, Scara- 
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mouche qui craignoit de perdre un coup 
de dent, A Dieu ne plaife, leur dit-il, Mes 
Révérends Pères, que je vous falTe des 
leçons ; mais je crois qu'il feroit à propos 
d'obferver le filence pendant le repas puis 
que nous aurons affez de temps de nous 
entretenir. 

Scaramouche voyant que lès Pères ne 
niangeoient plus, fe leva de table ayant la 
larme à l'oeil & levant les mains au Ciel. 
Les Pères voulant fçavoir pourquoy il pleu- 
roit, il leur dit que c'êtoit de la joye qu'il 
avoit d'eftre tombé en de fi bonnes niains. 
Mais le vray motif de fes pleurs eftôit d'avoir 
vu deffervir un chapon gras fur lequel il 
n'avoit ofé toucher. 

Scaramouche après avoir remercié les 
Religieux, leur jura foy de Gentilhomme 
qu'en arrivant à Naples ils recevroient une 
ample rècompenfe de leur charité, d'autant 
que fon Père n'ayant pas long-tems à vivre, 
il donneroit tout fon bien à leur Convent. 

De paroles à autres je ne fçay comment 
le difcours tomba fur la ville de Rome, à 
propos de quoy un des Pères ayant dit que 
le ,Pape luy avoit fait prefent d'un crucijfix 



3o LA VIE 

d'or qu'il n'eftimoit pas tant pour fa valeur 
(quoy qu'il pefaft cinquante piftolies) que 
parce qu'il avoit la vertu de chaffer les 
démons. 

A peine eut-il prononcé ces paroles, que 
Scaram. fe mit à faire des grimaces eflGroya- 
blés, roulant fes yeux dans la tefte, & écu- 
mant par la bouche comme un véritable pof- 
fedé. Il joua fi bien fon rôUe, que le Père le 
croyant agité du malin efprit , luy mit fa 
croix d'or fur Teftomac; ce qui ne fervit 
qu'à le rendre plus furieujc, & à luy faire 
pouffer des hurlemens accompagnez de 
mots barbares, qui causèrent de Teffiroy aux 
fpeélateurs. 

Toutefois modérant fes tranfports petit à 
petit, il revint dans un eftat un peu plus 
tranquille; & comme s'il fiift forti d'une 
profonde letargie, il fe mit à deux genoux 
pour remercier fon libérateur , gardant 
néanmoins dans fes yeux égarez quelque 
refte de l'agitation violente qu'il avoit soirf- 
ferte. 

Il nepouvoit fe laffer de baifer lé trucifix, 
en le foupelanl dans fa main pour juger s'il 
eftoït du poids dont on l'avoit dit. Eilfin il 
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fupplia le bon Père de lè luy vouloir bien 
lailfer pendant le voyage, de crainte qu'il 
ne retombait dans un femblable accident. 
Ce ne fut pas fans peine qu'il obtint cette 
faveur du Révérend Père. 

Lors qu'il fe vit muni de la fainte Reli- 
que, il fit mille contes fabuleux fur fa feinte 
poffelïion. Tantôt le démon Favoit tranf- 
porté fur la pointe d'un clocher, tantôt il 
l'avoit fait jeûner quinze jours de fuite; en 
un mot, il inventoit tous les jours quelques 
nouvelles avantures. 

Comme on eut paffé Ifcha^ Profchida, 
deux petites villes fort prés de Nàples, plu- 
fieurs chaloupes vinrent au devant de la 
tartane pour débarquer les Paffagers, Pen- 
dant que tout le monde eftoit occupé à cher- 
cher fes hardes, Scaramouche avec fa va- 
life fous fon bras fauta fubtilement dans une 
des chaloupes, & feignant d-eftre extrême- 
ment preflfé il fit ramfer fivîte, qu'on le 
perdit bien toft de vue. ^ 

Les Religieux ne trouvant plus Scetfa- 
mouche^ sîappefÇurent, mais trop tard, de 
fon e vafion . Je laiffe à penfer dans quelle coîï- 
ftemation fut celuy dont il einportôit le beau 
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crucifix, et il fuflfit de dire que Scaramou- 
che trouva encore une fois le fecret de vivre 
aux dépens d'autruy , & d'avoir encore un 
bijoux fi précieux qu'une croix de cinquante 
piftoiles. 






CHAPITRE XI. 

Scaramouche ayant dépet\fé tout f on argent 
en fuperbe équipage & en bonne chère, 
Je remit à la Comédie , & gagna les 
bonnes grâces du Duc de Satrian. 

SGaramouche eftant arrivé à Naples s'ha- 
billa magnifiquement, prit deux Efta- 
fier? avec un carroffe, et changeant prefque 
tous les jours de maitreffe, il n'oublia rien 
pour fe donner tous les plaifirs qu'on peut 
prendre dans leg grandes villes quand on a 
de l'argent. 
Il eut bientoft conlbmmé tout ce qu'il 
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avoit amalTé depuis Florence, & ne trou- 
vant perfonne qui vouluft lui preûer ( les 
Napolitains n'eftent pas aflez généreux pour 
eftre ^ dupes ) il fut obligé de congédier tout 
fon équipage, & fe vit réduit à la trifte ne- 
cejûfité de fe fervir luy-mefme. 

On dit ordinairement que la faim fait 
fortirleloup du bois; de mefii^e la difette 
d'argent contraignit Scaràmouche de fe 
deffaire pour un tems des penfées de gran- 
deur & de nobleffe dont il s'infatuoit quand 
il avoit le gouffet garny. 

Une Troupe de Comédiens fe trouvant 
pour lors fortuitement dans la ville de Na- 
ples, il y alla demander une place. On le 
reçut volontiers, & il joua le RoUe de Sca- 
ramouche avec tant d'agrément^ que le Duc 
de Satrian ayant entendu parler avantageù- 
fénient du nouvel Adleur, refolut de faire 
venir la Troupe dans fon Palais, pour dir 
vertiria famille. 

Le jour deftiné à cette fefte, .un grand 
nombre de Nobleife fe trouva dans le Pa- 
lais 4u Duc félon la coutume; Scaramou- 
che fit des merveilles &s>'attira des lotianges 
qui an repaiifant Tefprit, auroient efté ca- 

C 
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parles da raffazier i'apetit de tout aujbre : 
cependant Scaramouchei < s'eJftant afîis à 
table par un ordre exprés du Duc^ s'ex- 
cctma iî. bien oojitre les platsf qu'on (tonntit 
bien-tbft : que , là gloire n'efloit pas le mets 
qu'il recherchoit le plusi , r. i . 
: Au Tèfte fi dans quelqm^autre repas jldu- 
blie àdii'e que Scai^aipouche s'aquittoit fort 
biea du udbvdur de gtos mangeur, ja fiipplie 
le L^âeur dé fe|e tenir pour dit>dqn& toute 
lafui^ide cette Hiftoiré.^ ('a w i'/j'\ . 

Le fouper eftant fini, comme chacun 
voulut s'en retourner Chez fay^ les gens du 
Duc prirent dés Fiàmbeaux d'aiîgent pour 
éélaîiier àià compagniev jufqu'^u bas de la 
porté*. \\u. •_'.'.'' ^ .: ./ ' ",î: i 
'j i îScaï'amo^ûhe ipour faire^du necelTaire en 
prit a;iaiffî unde chaque inaîn, &; fortahl dans 
la rue, il pbufla ii Icftn la dvilitéi c|uUl fe 
eonduifi|: ^^uy^même jufqiies) ^uJbn lo^isv 

Le lendemain Scaramouche retoûcilaat 
fouper che^ lie -Duc y. il iuyrdit que fpn Ar- 
gentier méritoit une vérité /.reprimainde, 
puîfqiueis'il ^oitYouki H a'âroh em|>orté 
ufier jbârnne.paftie] de ût^^^siîiffetiede ûân d'aù'^ 
pacayâiit; cepend9ht( qif il . s'eûbtl; contenté 
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d^ime. paire ;de PlambeàuXi qu'il gardôroit 
bien mieux que fon OlBScièr^ siil plaifoit à 
fdn Alteffe de les luy flcinner.f : . 

Ce Prince les hiy donna eflfeélivemént,; 
maôs' lorà qu'il vôiikit s?en alLen^il ordonna 
à un Eflafiér de le reconduire, de crainte, 
qu'il jieJùj encoûtaft encore deux piam- 
beatxx^ j (L Scaramooiche fe fut édairé luy- 

■ j J j ■. ; 1 . ..' . . f • . Jj ^ I ; 




; CHAPITRE Xil. 

' • • " / 



I ' ■ i 



Scaràmouchejouë chei le Duc deCaJhÇy où 
il rencontre le ReUgieuxduÇruçîj^pc. 

■ ■ • » 

T E Pu,c dç ÇJaf^ç ayan^ fipris Iç.toi^r quç 
I .Scaragiouchê avoit ioûé au Duc de Sar 
triaî^, eut «wieidgile v(^^ & fit v^pif, pouf 

tier.dç fifi-Priçocei q)ji,fçavoi^<?on;iaçnt ^a- 
rmQucbe s'çflpjt déjà cojpipçri;^ dans h 




36 LA VIE 

inaifon du Duc de Satrian, eut foin de veil- 
ler exademènt fur fa vaiffelle. 

Après la colation qui fut donnée dans le 
jardin, Scaramouche avec fon habit de 
Théâtre alla dans une allée écartée pour y 
repeter quelques nouvelles Scènes. Pen- 
dant qu'il s'exerçoit à faire les grimaces & 
les poftures neceifaires à fon RoUe, croyant 
n'eftre vu de perfonne, le Religieux de la 
Tartane le regardoit attentivement au tra- 
vers d'une paliffade. 

Ce bon Père ayant eu tout le loifir de 
l'examiner, après avoir efté long-temps en 
fufpens^ fut enfin convaincu que celuy qu'il 
voyoit eftoit fon poffedé : il s'en approcha 
tout doucement par derrière, & l'ayant ar- 
refté par fon petit manteau, luy demanda 
fon Crucifix. 

Scaramouche ne fut pas peu furpris de fe 
voir reconnu, il ne laiffa pas toutefois de 
faire ferhblant d'ignorer le fait : 'mais plus 
il s'ôbftinôit'à le^nîer, plus fon parler con- 
firnioît lé R:eligieux dans fa jpenfëé; îreut 
beau ^ dire ' qîi'ît eftoit homme d'honneur, 
"qu'il s'âpelloitScaf amouche & qu'on îe pre- 
tioit pour un autre, le Père n'en voulut 
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point démordre & le tenant toujours par 
ion manteau fe mit à crier de toute fa force 
Au voleur. 

Scaramouche prevojaîit bièa qu'on vien- 
droit au fecours du Révérend Père, fe dé- 
gagea prontement d'entre fes mains, que les 
gens qui accoururent au bruit de tèus cotez, 
trouvèrent le Religieux feûl tenant le man- 
teau de Scaramouche. 

Le Duc & la compagnie luy ayant de- 
mandé le fujet de fon allarme, le Père leur 
raconta de la manière dont Scaramouçhç 
luy avoit excroqué fôn Crucifix fur la route 
de Livourne à Naplesy & comme l'ayant 
reconnu dansle jardin,) il s'eftoit.échapé en 
lùy laiffant fon manteau entre les mains. 

Le retitide cette avanture fit tqute la Co- 
médie, car Scaramouche ayant traverfé 
toute là ville avec fon habit de Théâtre, 
non fans attirèraprés foy toute lajpôpulace^ 
fit promptement fon, cbSre & s'alla embar- 
quer fur un Vaiffeau quife preparoit àfaire 
voile pour l'Ifle de Malte, s'^eûimàntffort 
heûfôux d'n^ eflre^quîtte à fi bon mstrché* 

i ' < ■ \ 'il *■.'■" ' • '■; ■ ' I • ' ,"• '' I ' ' 










CHAPITRE iXIIL 

> ^ ■ 

'l • ' 1 - , . > I ' j ; I 

< . • I. 

Sc^ramoufhe ejl aimé de la Mà^treffe du 
.ÇqpitaineduYaiJJeoMjur If^ueltl s'ejr^ 
. toit embarqué. 



: ■ . i. 

^ r ! ■ 



SCarâmoudie éditant fuir te Ymifeaune 
^fut pas long-temps à iaire connoiffanca 
avec le Ga|>itaiQe qtii iilj offrit fa table, ce 
quai ;c6mbia de joye Scaramouche, qm 
rfayant pas accoutume de ifefuferrde-pa^ 
reiUes oflfres, Taccepta de très bcMi ctteur.( 

Une Efpagnole qui mangeoit aûfii? avec 
le Capitaine trouva Scaramouche fort à fon 
gré. Son mr & fes inanieres plaifaialeSy 
jointes à une taille aviantageufe^ la dbàrme^ 
rent tellement qu^telle^en devint amoureufe 
à la fblie^ & en fît confidence à i^Ëfda^ 
qui- la fervbiti '. ) . : . . / 

Scaramouche de fbn côtâ s'aperçut faient- 
toft de Tamour de TEfpagnole par les œil- 
lades pleines de âaiaeê^ <]^Wle luy jettoit à 
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tout ihoment, d^il fu t entièrement coilâmië 
dans fon opinion lors qtiiiiWclatve luy viât 
dire^^ ropeiftle^îque fa Maîtf dïé^ liôUhakoit 
fort de lu^ dire quelque chofe. '^ ' - - ■ 

Scaramorucfae ne manqua pas de^rofitét 
de Foccafion, & laiffant un joui^Iiéi Capitaine 
fur le Jiliac, 11 fe gliffa dans la chatnbre de 
l'Efpagnole qui eftoit to^utè^ difpôfée à ^ Ife 
bieniitecevicMr.' - •^■■■'.*- -"• •' - }' '^i'^^- -• 

Il cômn^n^dh à peine à jo^irdé^fâ bdïttte 
fortune, qu'un grand^ôrage à'éléVâ tôûf^à 
coup^ & péMai abîmer le ¥aiiffeau/L'Eff^iS- 
gnoîe:^oublée par ï^ ôris qtfeUé^ ^éfttèridk 
pouffer aux MktelotsV & i>âr lé 1:>rtlit ' ' dds 
vaiguès; repoùffe^ intidemiènt ' Stearâniouche 
en luy difan* qu^il eftoit là caufedu daMgéf. 

La bburrfirfque.ft'àyant duré qu'un denîri^ 
quart d'heàre tout au pluâ^ Scàrértncrtïclie 
quiveftoit demeuré derrière là porte dé là 
chambrb^ <:onftis & prefquè'ihtérdit 'reprit 
GOiÊPages 16rfqù'il entiendit rEfpagride 4tà 
Tapelloit : {^Mi Coraçon^ mis Oiës^ Mi 
Almayi/engàs, SenàtTiberio, pengàBi) Il 
ne fe lé fit pas dire deux-foi»|< miàis^péilda^ 
quîit gautoit tout ce qtie4> mnbiii^ à dè'jÇtltîé 
tendrei lifte teittpête' pkis vîtHénté ' qué là 
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première, interrompit encore une fois le 
cours de fes plaifirs. 

Ce fut avec bien du regret que Scara- 
mouche fe vit contraint d'abandonner une 
fecon.de fois TEfpagnole ; il vint fur le Tillàc, 
d'où le Capitalise a voit déjà fait fauter dans 
la mer une grande quantité de bardes pour 
fpulager fon Yaiffeau, 

Le jour ayant ramené le. calme fur les 
eaux, excita un grand trouble dans Tefprit 
de Scaramouche, qui ne trouvant plus fon 
coffre, fe mit à jurer contre le Capitaine & 
à maudire les plaifirs qu'il avoit goûtez pen- 
dant la nuit avec l'Efpagnole. 

Le Capitaine chagrin de la perte de fes 
marchandifês, & comprenant par les impré- 
cations de Scaramouche, que l'Efpagnole 
ne luy avoit pas eflé cruelle^ il déchargea 
toute fa colère fur fon rival, & Tayant 
prefque fait affommer de coups, le mit à 
t^rre dans un endroit inhabité & plein de 
Rochers, ^ .;/., V . : 

* Scaramouche réduit dans ce larifte eflat 
fe' mit à pleurer comme un enfiaint : mais 
voyant qu'il n'y aypit ^point de rèmeàeàfon 
malheur, il fit tant, qu'après avoir grimpé 
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comme une chèvre pendant plus de deux 
heures^ il parvint fur le haut de la Mon- 
tagne., 




CHAPITRE XIV. 

Scaramouche eft rencontré par dés BandiSy 
qui Le contraignent de demeurer avec 
eux. 

LE deftin qui fembloit prendre plàifir à 
perfecuter Scaramouche, le fit tomber 
entre les mains d'une'troupe de Voleurs de 
grands .cbemiRS^ qui le prenant pour un 
Efpion du Viceroy de Palerme, le queflior 
nerent le Poignard fur la gorge. 

Scajcamouche qui ne s'çftoit jamais trouvé 
à pareille Fête, tachoit de les adoucir par 
toute forte de poftures les plus humiliantes, 
carj^îppur luy aypdt ôté Tufage delà pa- 
role. . 
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première, interrompit encore une fois le 
cours de fes plaifirs. 

Ce fiit avec bien du regret que Scara- 
mouche fe vit contraint d'abandonner une 
fecon.de fois TEfpagnole ; il vint fur le Tillàc, 
d'où; le Capitalise avoit déjà fait fauter dans 
la mer une grande quantité de bardes pour 
fpulager fon Vaiffeau. 

Le jour ayant ramené le. calme fur les 
eaux, excita un grand trouble dans Tefprit 
de Scaramouche, qui ne trouviant plus fon 
coffre, fe mit à jurer contre le Capitaine & 
à maudire les plaifirs qu'il avoit goûtez pen- 
dant la nuit avec l'Efpagnole . 

Le Capitaine chagrin de la perte de fes 
marçhandifês, & compirenant par les impré- 
cations de Scaramouche, que l'Efpagnole 
ne luy avoit pas efté cruelle^ il déchargea 
toute fa colère fur fon rival, & T ayant 
prefque fait «ffommer de coups, le mit à 
t^rre dans un endroit inhabité & plein de 
'JRx)cher$« \\- ■. ■ • \. ., 'v< ' V . 
'; Sçarainpu^he réduit 44ns ce if Ule eilat 
fk' mit à pleurer comme un enfiaint : mais 
voyant qu'il n'y; aypit point de rèmedeàfon 
malheurj, il fit tant, qu'après avoir grimpé 



.^^"'^s, a parvint 
tegne.. 




CHAPITRE Xn 



^'"'"''^^nouche efi r,:n^ 



iwPerfecuterScaraT^ 
«"frêles mains ^.J^ 

f;"<is chemins, ^^ 






in 



« pareille Fête, taduit r^^""^»»sw** 
toute forte de tiZ!?^ <^ — ^^' 
carte-peur h ^^'«J 
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première, interrompit encore une fois le 
cours de fes plaifîrs. 

Ce fut avec bien du regret que Scara- 
mouche fe vit contraint d'abandonner une 
fecon.de fois TEfpagnole ; il vint fur le Tillâc, 
d'où le Capitair^e avoit déjà fait fauter dans 
la mer une grande quantité de bardes pour 
fpulager fon Vaiffeau. 

Le jour ayant ramené le. calme fur les 
eaux, excita un grand trouble dans Tefprit 
de Scaramouche, qui ne trouvant plus fon 
coffre, fe mit à jurer contre le Capitaine & 
à maudire les plaifirs qu'il avoit goûtez pen- 
dant l?i nuit avec l'Efpagnole. 

Le Capitaine chagrin de la perte de fes 
marçhandifés, & comprenant par les impré- 
cations de Scaramouche, que l'Efpagnole 
ne luy avoit pas eflé cruelle^ il déchargea 
toute fa colère fur fon rival, & Tayant 
prefque fait affommer de coups , le mit à 
t^rre dans un endroit inhabité ât plein de 
•JRx)ch^rs, ..'^ ^:.,.\, "v, . : 

'; SçarampUiçhe réduit dans ce irifte eftat 
ï&' mit à pleurer comme un enfiaint i mais 
yoyaqt qu'il n'y avpit point de rèmede à fon 
malheur^ il fit tant qu'après avoir grimpé 
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comme une chèvre pendant plus de deux 
heures^ il parvint fur le haut de la Moa^ 
tagne.\ 




CHAPITRE XIV. 

Scaramouche eft rencontré par dés Bandis^ 
qui le contraignent de demeurer avec 
eux. 

. ' » 

LE deftin qui fembloit prendre plàifir à 
perfecuter Scaramouche, le fit tomber 
entre les mains d'une troupe de Voleurs de 
grands chemins, qui le prenant pour un 
Efpion du Viçeroy de Palqrme, le queftio^ 
nerent le Poignard fur la gorge. 

Scajcamouche qui ne s'eftoit jamais trouvé 
à pareille Fête^ tachoit de les adoucir par 
toute forte de poftures les pjus huiniUantes> 
car j^îppur luy aypitôlé Tufage de la pa- 
role. '- r- ' 
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première, interrompit encore une fois le 
cours de fes plaifirs. 

Ce fut avec bien du regret que Scara- 
mouche fe vit contraint d'abandonner une 
fecon.de fois TEfpagnole ; il vint fur le Tillàc, 
d'où le Capitalise a voit déjà fait fauter dans 
la mer une grande quantité de bardes pour 
fpulager fon Vaiffeau. 

Le jour ayant ramené le. calme fiir les 
eaux, excita un grand trouble dans l'efprit 
de Scpramouche, qui ne trouvant plus fon 
coffre, fe mit à jurer contre le Capitaine & 
à maudire les plaifirs qu'il avoit goûtez pen- 
dant la nuit avec l'Efpagnole. 

Le Capitaine chagrin de la perte de fes 
marçhandifes, & compirenant par les impré- 
cations de Scaramouche, que l'Efpagnole 
ne luy avoit pas eflé cruelle^ il déchargea 
toute fa colère fur fon rival, & l'ayant 
prefque fait affommer de coups, le mit à 
t^rre dans un endroit inhabité St plein de 
Rochers, : . ...;. V 
': Sçarampiiehe réduit ^dans ce terifte eftat 
fk mit à pleurer cpmme un enfiant i mais 
yoyaqt qu'il n'yaypitipoint de rèmodeàfon 
malheur^ il fit tant qu'après avoir grimpé 



H 
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comme une chèvre pendant plus de deux 
heures, il parvmt fur le haut de la Mon- 
tagne., 



I ' 




CHAPITRE XIV. 

. ! ) 

Scaramouche eft rencontré par des BandiSy 
qui Le contraignent de demeurer avec 
eux. 

. ■ ■ . » 

LE deftin qui fembloit prendre plâifîr à 
perfecuter Scaramouche, le fit tomber 
entre les mains d'une troupe de Voleurs de 
grands chemios, qui le ÇtxmA pour un 
Efpion du Viceroy de Palerme, le queftk>r 
nerent le Poignard fur la gorge. 

Scajcamouchô qui ne s'çftoit jamais trouvé 
à pareille Fête, tachoit de les adoucir par 
toute forte de poftures les plus hutniliantes, 
car j^îppur luy gypdt ô$é l'ufage de la pa- 
role. 
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première, interrompit encore une fois le 
cours de fes piaifirs. 

Ce fut avec bien du regret que Scara- 
mouche fe vit contraint d'abandonner une 
fecon^de fois TEfpagnoie ; il vint fur le Tillac, 
d'où le Capi taille a voit déjà fait fauter dans 
la mer une grande quantité de bardes pour 
fpulager fon Vaiffeau, 

Le jour ayant ramené le. calme fur les 
eaux, excita un grand trouble dans Tefprit 
de Scaramouche, qui ne trouvant plus fon 
coffre, fe mit à jurer contre le Capitaine & 
à maudire les piaifirs qu'il avoit goûtez pen- 
dant la nuit avec l'Efpagnole. 

Le Capitaine chagrin de la perte de fes 
marçhandifés, & comptrenant par les impré- 
cations de Scaramouche, que l'Efpagnole 
ne luy avoit pas efté cruelle^ il déchargea 
toute fa colère fur fon rival, & Tayant 
prefque fait affommer de coups, le mit à 
tçrre dans un endroit inhabité ât plein de 

Rochers, v . : 

» ■ ■ 

' Sçarampuche réduit dans ce tirifte eftat 
fe' mit à pleurer comme un enfiant î mais 
voyant qu'il n'y aypit point de remède à fon 
malheur, il fit tant qu'ajMrés avoir grimpé 
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comme une chèvre pendant plus de deux 
heures, il parvint fur le haut de la Mon- 
tagne.. . 




CHAPITRE XIV. 

• > 

: . . : i 

Scaramouche eji rencontré par dès Bandis^ 
qui le contraignent de demeurer avec 
eux. 

LE deftin qui fembloit prendre plâifir à 
peifecuter Scaramouche, le fit tomber 
entre les maûds d'une troupe de Voleurs de 
grands .chemias , qui le prenant pour un 
Efpipn du Viceroy de Palerme, le queftior 
nerent le Poignard fur la gorge. 

Sc^amouche qui ne s'eftoit jamais trouvé 
à pareille Fête, tachoit de les adoucir par 
toute forte de poftures les pjus humiliantes, 
carJLj^ippur luy §yfâ(t ô$é Tufe^e de^ la pa- 
role* : ' ] '^ 
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voit à table, mais foh plus grand chagrin 
eftoit lors que les Bandîs changeoient de 
retraite; car on le chargeoit de tout Téqui-» 
page fous lequel il penfa eilre accablé plus 
d'une fois. i . 

En changeant de demeure fi fouvent les 
voleurs avoient deffein de dépayfer le 
Grand Prévôt : mais il arriva tout au con- 
traire que par ces marches fréquentes ils 
tombèrent dans une embufcade dei plus de 
trente Archers, qui à la première décharge 
en mirent cinq ou fix par terre ; tout le refte 
prit la fuite excepté Scaramouche qui fut 
fait prifonnier. . 

On le conduiût pieds & mains liez à Pa- 
ïenne, comme un voleur de grand chemin, 
& il auroit efté pendu prevotablemént fi le 
Juge qui vouloit aprendre de fa bouche le 
nombre des voleurs, i n'eût fait furfeoir fon 
exécution; 

Scaramouche eftant interrogé, raconta de 
quelle maniera tes Bandi* Tavoient con- 
traint de lesrfuiyrevijtftaisktpufc q^lgi n^eût 
fervi de rien ppur fa juftiôçatioîiy il ne fe 
fût fouvenu du nom du Capi^dne qiv Ëavoit 
n^s hors xle fon ^ bord, dans les Montagnes. 
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Comme il n'y avoit pas long temps que ce 
même Capitaine qui fe nommoit Pereffo, 
avoit relâché dans lé Port de Palerme pour 
y faire un Procez verbal des marchandifes 
qu'il avoit efté contraint de jetter en mer, le 
Juge le fit confronter avec deux Marchands 
palèrmitains , qui n'ofant fe commettre 
davantage à Tinfidelité de la mer, avoiènt 
quitté île Varffeau dudit PereflTô. • . ; 

Us reconnurent Scaramouche & dépo-i 
ferent la vérité du fait ; le Juge ayant oiiy 
leurs dépofitions, le renvoya abfous. Scara- 
mouche fut fort aife de fe voir délivré d'une 
affaire fi chatoîîilléufe ; cependant fa joye di- 
minuoit de beaucoup lorfqu'il fe voyoit tout 
nudi^& que' ie Geôlier des plus Araî>és,.luy 
demandait encore cinquante Carlinipour le 
laiûer fortir de prifon. 

; Scaramouche nefçachaiit à quel Saint fe 
votiet' envoya rprier des: Comédiens qui 
jouoient dans le Palais dU Viceroy,i;d'avQir 
la bonté^erafflfter..Quoyque cette Troûpp 
n'eût poirittencore. entendu parler de la ca4 
pacité de Scaramouche, elle iie laifla pas die 
le tirer charitablement de prifon, & même 
le prit à fon fervice, pour un tefton par jour. 
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La mère de la jeune blonde le voyant fi 
fort attaché à confiderer fa fille, ne put s'em- 
pêcher de luy dire qu'il la trouvoit appa- 
remment bien à fon gré, puis qu'il la regar- 
doit fi attentivement. 

Scaramouche repartit qu'il n'avoit en 
effet jamais rien vu de fi charmant, & que 
fa fille eftoit digne de l'admiration des plus 
fins connoiffeurs. 

La mère cpnjeéhirant par le difcours de 
Scaramouche qu'il eftoit amoureux de fa 
fille, luy dit qu'elle eftoit à marier, & que fi 
il eftoit garçon il ne tiendroit pas à elle 
qu'un tel mariage ne fe conclût. Mon mâry, 
ajoûta-t-elle, eftoit un bon marchand, dont 
la mort fit beaucoup de tort à nos affaires ; 
mais fi nous manquons de bien, nous avons 
toujours vécu avec honneur. 

Scaramouche garda pendant tout ce dis- 
cours un filence fort rêveur, dont la mère 
ayant demandé le fujet^ il répondit qu'il 
eftoit befoin de penfer long-temps à ce 
qu'on ne devoit . faire qu'une fois, & que 
d'ailleurs il avoit ouï dire que pour pf endre 
une bonne femme, il falloit qu'elle fût fans 
yeux pour ne point voir les amours de fon 
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mary; fans langue, pour ne luy point re- 
pondre quand il la querelle ; & enfin fans 
oreilles pour ne point écouter les fleurettes 
d'un amant. \ 

Toutefois votre fille ne me paroît hy 
aveugle, ny fourde, ny muette, mais au 
contraire, elle a bon pied & bon œil. 

Ce difcours fit rire la mère, qui dit àSca- 
ramouche qu'elle ne fçavoit d'autre deflfaut 
dans fa fille, que celuy d'eftre pauvre. Tant 
mieux, répondit-il, c'eft une méchante mar- 
chandife qu'une fille lors qu'il faut donner 
de l'argent pour s'en défaire. J'épouferay la 
vôtre fans dotte, & par le feul amour que je^ 
luy porte; fa beauté & fa vertu me tien- 
dront lieu des plus grandes richeifes. En 
parlant ainfi fur le prétendu mariage, il les 
reconduifit jufques chez elles. Il ne tarda 
guère à s'informer dans le voifinage, & trou- 
vant que la mère ne luy avoit rien dit qui 
ne fût véritable, il époufa la fille au bout de 
quinze jours. 
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CHAPITRE XVI. 

Scaramoîiche trouve heureufement une 
Chaîne (TOr^ lors qu'il a te plus lefoin 
d'argent. 

LE temps approchant que la Troupe des 
Comédiens de Palerme devoit aller 
paflèr rhyyer à Rome, Scaramouche qui 
avoit prefque dêpenfé tout fon argent, tant 
en feftins qu'en habits de. noces, fe trouva 
bien embaraffé. 

Dans le plus fort de fon inquiétude il 
trouva heureufement une bourfe dans la- 
quelle eftoit une Chaîne d'Or de la valeur 
de cent Lçûis. La veuë d'xin fi beau metail 
diflîpa tout fon chagrin : toutefois il fe 
trouva dans un nouvel embarras; car il 
âprehendoit qu^en voulant faire de l'argent 
de la Chaîne, elle ne retrouvaft fon maître; 
& de plus il jugeoit avec raifon qu'il n'eftoit 
pas à propos de confier à perfonne un pareil 
fecret. 
Le Marquis dcAqua viva^ qui avoit perdu 
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cette Chaîne ayant fait afficher qu'il donne- 
roit vingt piftoles à çeluy qui la luy ren- 
droit, Scaramouche fe mit en tête de les 
avoir fans rendre la Chaîne . 

Il alla pour cet effet chez un Doreur en 
cuivre, auquel il en fit faire une de ce me- 
tail, toute femblable à celle qu'il avoit trou^ 
vée : enfuite il fut trouver un bon Religieux 
à qui il remit un anneau d'or, qu'il avoit 
détaché de la Chaîne du Marquis, en luy 
difant, Je fçay, mon Révérend Père, qui a 
la Chaîne d'Or du Marquis (ToAqua-viva : 
mais celuy qui Ta trouvée veut abfolument 
trente piftoles, & ne la rendra pas à moins, 
car c'eft un homme qui a famille & qui eft 
chargé d'un grand nombre d'enfans. Le bon 
Père exhorta Scaramouche à luy découvrir 
qui avoit la Chaîne, & qu'il devoit^eftre 
affuré que Monfieur le Marquis ne regar- 
deroit pas à dix piftoles. 

Scaramouche ne voulut point s'y fier, & 
dit reiblument au Père quç fi on ne donnoit 
les trente piftoles dans vingt-quatre heures, 
la Chaîne couroit rifque d'eftre perdue pour 
le Marquis, & qu'au refte il luy confioit ce 
fecret, fous le fceau de la confelfion. 
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Le Père voyant qu'il perfiftoit dans cette 
refolution, luy dit de revenir le lendemain à 
pareille heure. 

Scaramouche ne manqua pas de fe trou- 
ver au rendez-vous, & moyennant trente 
piftoles qiîe le Père luy compta, il luy dé- 
livra la Chaîne de cuivre dorée dans la 
même bource où il avoit trouvé celle qui 
eftoit d'or. Scaramouche en quittant le Père 
luy donna mille benediélions, & s'en revint 
tout joyeux vers fa femme, qui fut .aulfi 
aife dé l'aventure de fon mary, que le Mar- 
quis fut chagrin lors que le Père luy raporta 
une Chaîne de cuivre, au lieu de la fienne 
d'or, qu'il efperoit de r'avoir. 



CHAPITRE XVIL 

Voyage de Scaramouche & de Marinette 
fa femme de Palerme à Rome. 

SCaramouche ayant trouvé de l'argent 
comptant par fon induftrie, partit avec 
le refte de la Troupe pour aller à Rome ; 
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tnais l'exceflive délicateffe de Marinette fa 
femme luy fit bien-tôt éprouver que celuy 
qui croyoit vivre le plus content du monde 
dans le mariage, n'eft pas long-temps à fe 
repentir de s'y eftre engagé. 

Quoyqu'il aimaft beaucoup fa femme, il 
ne fupportoit qu'impatiemment toutes fes 
petites manières autant aflfeélées que ridi- 
cules, jufques-là qu'ayant à tout moment 
des differens avec elle pour ce fujet, il ap- 
prêtoit à rire à tous fes confrères; le naturel 
des Comédiens eftant de ne fé point épar- 
gner, & de chercher avec empreffement les 
oçcafions de fe railler les uns^ des autres. 

Marinette faifoit arrêter le Caroffe à tout 
moment, tantôt parce qu'elle fe trouvoit 
mal, tantôt pour faire de l'eau, & tantôt pour 
cueillir une fleur qu'elle voyoit dans la cam- 
pagne, 

Scaramouche prenoit patience, comme 
on dit en enrageant : mais ce fut bien pis 
lors qu'eftant arrivé à l'Hôtellerie, Mari- 
nette ne trouva rien à fon goût ; la fumée du 
bouilli l'incommodoit, le vin eftoit trop vert 
ou tropdoux, lepaineftoittrop tendre outrop 
raffis, la foupe n'eftoit pas affés fallée, rien 
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enfin ne luy plaifoit. Bien que Scaramouche 
eût pris foyi de luy chercher le meilleur lit 
qui fût dans toute l'Hôtellerie, elle ne laiffa 
pas de crier toute la nuit que le lit de plume 
Téchaufoit, & qu'un des plis du drap luy 
avoit enfoncé une côte. 

Elle fe plaignoit même, quoyqu'îl ne fut 
plus le temps des puces, qu'un de ces in- 
feéles luy faifoit foufirir martyre par fes 
piquures. 

Scaramouche s'ennuyant de Tentendre 
battit le fiifil, & ayant allumé une chandelle 
prit un moufqueton, avec quoy il fit fem- 
blant de vouloir tuer la puce dont Marinette 
fe plaignoit. 

Cette refolution extravagante ayant fait 
peur à Marinette, elle luy donna le refte de 
la nuit un peu plus de repos. 

Un autre foir Scaramouche voyant que fa 
ïëftftme après s'eflre frottée les mains d'une 
*cièlrtHîi*ie pommade^ s'eftoit allée coucher ' 
'd^éç'fe^'gands, s'alla mettre auprès d'elle 
^^^iKi^W^%. éperonné; Marinette fe f entant 
^è^/atfètiei^^^èià jambes, fit un grand cry, 
'U>mei\''mmi efté bleffée à mort. Sca- 

càniidyBfeilt fon humeur, n'en fit 
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que rire, & luy dit que c*eftbit pour dorïner 
la chaffe aux puces qu'il couchoit avec dés 
éperons, & que d'ailleurs il poUvoit bien 
porter fes bottes dans le lit puifqu'elle y 
portoit des gands . 

Après une bonne heure de conteftatioû 
Marinette ôta fes garids pour obliger Sca- 
ràmouche de quitter fes bottes, & run-ft 
l'autre firent la paix qu'ils cimentèrent de 
quelques baifers, qui leur parurent d'autant 
plus doux que le beau temps éft agi^ablfe 
après l'orage, oii la fanté après la maladie. 
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CHAPITRE XVIH. 

r • » • 

' i . . ( y > . . . • - ) > I . .• 

ComnteHt Marineïte Monta là première 

fois fur le Théâtre. ^ 

, ' . . . . .' • ','■■'», ^ 

LA Trcftipe des Comédiens èftant arrivée 
à Roriie Scaramouche luy propofa de 
faire' jouer quelques Scènes à fa Marinette. 
La pltafpdrt djes jeimes Côttiëdiéftâ plûtoft 
pour avoir les bonnes graScîês xlë la femme, 
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que dans le delTein de plaire au mary, n'eu- 
rent garde de s'y oppofer. 

Le jour que Marinette devoit jouer un 
rolle de Soubrette, après avoir mis un habit 
convenable à ce caradere &fous lequel elle 
paroifToit toute charmante, elle dit à fon 
mary de luy mettre fon bufc, à quoy Sca- 
ramouche obéit. 

Scaramouche pour commencer à fe faire 
un nom dans la première ville du monde, 
fe furpaffa dans cette pièce , & Marinette 
belle & bien faite, eftant fécondée par luy 
& parlant avec beaucoup de grâce, attiroit 
doublement fur elle les regards des fpeda- 
teurs, 

La pièce eftant finie un grand nombre de 
Seigneurs vinrent derrière le Théâtre pour 
aplaudir Scaramouche. 

L'encens que quelques-uns de ces Mef- 
fieurs donnèrent enfuite à la beauté & à la 
gentilleffe de Marinette, fut fi fort, qu'elle 
fe laiffa tomber fur un Fauteuil à demy pâ- 
mée. Pour miçux couvrir fon jeu, elle com- 
mença à s'emporter contre Scaramouche, 
& en même temps fe mit à pleurer comme 
s'il Teût mal-traitée. 
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Tous ces Seigneurs blâmèrent fort Scara- 
mouche, & voulurent fçavoir de Marinette 
le fujet de fes pleurs; mais ils ne furent pas 
peu furpris lors qu'elle leur dit que fon mary 
luy avoit mis fon bufc fi froid qu'elle en avoit 
eu une colique à mourir. Us furent affez ga- 
lans pour trouver qu'elle avoit raifon de fe 
plaindre, & ils ne manquèrent pas de dire à 
Scaramouche de faire fi bien chauffer fon 
bufc quand il le mettroit à fa femme, qu'elle 
ne fût point obligée de donner cette com- 
milïion à quelqu'autre qui la ferviroit peut- 
eftre mieux que luy. 

V 
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CHAPITRE XIX. 

Scaramouche s'ejiant trouvé au fouper du 
Duc de Carbognan , emporte un grand 
pajtéj qui crevé fur fa tejte. 

Scaramouche & Marinette fe virent en 
très peu de temps les Maîtres de la 
Troupe^ qui devint par leur crédit la plus 
opulente qui fût dans l'Italie. 



I 
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Les SdKneois RcmaîiK ne fe contentoient 
pas de les voir fur le Théâtre. Les uns 
alioioit chez Marinette pour Fentreteiiir & 
pour rentendre chaurer, pendant que les 
autres faifoient venir fim mary chez eux 
pour voir de plus prés fes grimaces & fes 
pofiures. 

Scaramouche ne fortoit jamais des Ta- 
bles des Princes qu'il ne remportât!: chez 
luy dequoy fadre des Matelottes ou des 
Capilotades. Un jour s'efiant làiû d'un 
grand Pafté ovale chez le Duc de Carbo- 
gnan & ne voulant le confier à perfonne^ 
tant il craignoit qu'im û bon morceau ne 
lui échapaft» il le porta entre fes bras juf- 
ques à la porte de la maifon^ où Payant mis 
fur fa telle pour chercher la clef dans fa po- 
che, la croûte de deffous s'entrouvrit, fi bien 
que le Pallé luy defcendit fur les épaules en 
guife de fraize à TEfpagnole. 

La Servante ayant entendu fà voix , ac- 
courut promptement luy ouvrir la porte, &ie 
voyant dans cet état, crut d'abord qu'il s'es- 
toit déguifé exprés, & que le Pafté n'etoit 
que de carton : mais Scaramouche qui tiroit 
un pied de langue pour effuyer la fauce qui 
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découloit le long de fon vifage, fit aflez con- 
noitre que ce n'eftoit pas une feinte , & que 
le Pafté eftoit véritablement de chair & d'os. 

Lors qu'il fut monté dans la chambre on 
luy coupa le Pafté fur le col, à peu prés de la 
même manière qtf on limeroit le coKer d'un 
Galérien qu'on voudroit mettre en liberté. 

La graiffe qui s' eftoit épailTie fur fes yeux 
l'empêcha de voir en entrant fept ou huit 
Seigneurs qui eftoient pour lors avec fa 
femme, & qui avoient fait apporter une col- 
lation magnifique. Bien que Scaramouche 
vinft affez mal à propos les troubler, ils fu- 
rent ravis d'avoir vu une avanture fi plai- 
fante ; & l'un d'eux prenant une ferviette 
débarbouilla luy-même Scaramouche & luy 
donna uti verre de vin pour remettre fes 
efprits. 

Scaramouche après avoir avalé ce Julep 
confortatif s'affit à Table avec eux, & fe fît 
fervir une des moitiei de fon Pafté qu'il ai- 
moît beaucoup mieux que toutes les Confi- 
tures feiches & liquides dont la table eftoit 
garnie. Il fe confola aifement de fon infor- 
tune lors qu'il vit qu'on le laîflbit manger 
tout feul fon Pafté, & que perfonne n'y ofoît 
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toucher ; ce qui ne feroit peut eftre pas ar- 
rivé, s'il l'eût apporté fain & entier. Il fe fçeut 
même bon gré d'avoir fuivi, fans y penfer, 
Texemple de ce fameux Goulu qui fe mou- 
choit dans les meilleurs Plats, pour avoir le 
plaifir de les manger tout feul. 




CHAPITRE XX. 

Marinette accouche (Tun garçon^ & Sca- 
ramouche prie le Cardinal Chigi de le 
tenir fur les Fonds, & oblige fon Emi- 
nence de luy faire unprefent. 

SCaramouche ayant parcouru pendant 
TEté, les principales Villes de la Lom- 
bardie, revint THyver fuivant jouer la Co- 
médie à Rome, 

Sa femme eftoit prefque à terme d'ac- 
coucher de fon premier enfant lors qu'il y 
arriva : ilneTabandonnoitpasd'uninoment, 
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& dl tâchoit en la divertilTant, d'adoucir le 
mal qu'elle fouffroit. 

Comme elle fut dans le fort des douleurs, 
elle ne ceffoit de crier que Scaramouche 
eftoit un fourbe & qu'il l'avoit trompée. Eft 
ce-la, difoit-elle, comme tu m'avois pro- 
mis, de ne me point engroffer, traître, im- 
pofteur? Tais-toy, tais-toy, ma mignone, 
répondoit Scaramouche, pardonne moy 
pour cette fois-cy, & je t'affure que doré- 
navant j'accoucheray pour toy. 

Eft-ce donc comme cela que tu pretens 
m'en donner à garder, ajoutoit Marinette : 
comme fi je ne fçavois pas que c'eft une 
chofe impoffible. Point du tout, ma mie, 
reprit Scaramouche, il y a un Auteur très 
digne de foy, qui dit que les Lièvres font 
pendant une année mâles & pendant l'autre 
année femelles ; pourquoy ne veux-tu pas 
que la même chofe puiffe arriver aux 
hommes ? 

Marinette s^eftant enfin délivrée heureu- 
fement d'un Petit Scaramouchin, fon mary 
alla auffi tôt fupplier le Cardinal Chigi, 
d'avoir la bonté de le tenir fur les Fonds, 

Le Cardinal qui aimoit Scaramouche, luy 
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accorda volontiers cette faveur, & même 
fe trouva en perfonne dans TEglife où le 
petit Scàramouche fut batifé folemnelle- 
ment. 

La cérémonie achevée, fon Eminence fe 
retira fans faire aucun prefeiit ny au père, 
ny à la nxere, ny même à fon Filleul, contre 
la coutume qui s'ohferve régulièrement en 
Italie, 

Quinze jours après les Comédiens eftant 
allez jouer chez la Reine de Suéde, Scara- 
mouche s'écria Qn prefence du Cardinal qui 
s'y trouva {Miraçolo^ miracolo, Eminentif- 
Bmo Signore !) ventre Filleul vient de parler. 
. La Reine de Suéde impatiente de fçavoir 
à quoy Scaramouche en vouloit venir, luy 
demanda ce que fon fils pouvoit avoir dit. 
Madame, répondit Scaramouche, Tenfant 
s'eft plaint de ce que fon Eminence ne luy 
a rien donné après le Baptême. 

Le Cardinal après un fouris, tira auffi-tôt 
le Dianiant qu'il avoit au doigt & le donna 
à Scaramouche, en luy difant. Tiens, voila 
de quoy le faire taire» 

Scaramouche le remercia humblement 
& luy dit qu'il ne manqueroit pas de luy 
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envoyer fon Filleul, afin qu'il Fen remer- 
ciaft luy même, & que d'ailleurs il ne fça- 
voit fi l'enfant n'auroit point encore quel- 
que chofe à luy dire. 

Toute Taffemblée écïata de rire, du plai- 
fant moyen dont Scaramouche s'eftoit fervi 
pour engager le Cardinal à luy faire un pre- 
fent* 

Le carnaval fini, Scaramouche quitta 
Rjome pour aller paffer le Carême à Flo- 
rejitce, où il acheta une fort belle Terre hors 
la^orte du Poggio Impériale^ & fit mettre 
fur la maifon cette infcrit)tion : 

Fiori Fiorilli, 
E glifuflora ilfatoi 

faifant allufion à fon nom de Fiorilli; & 
voulant apprendre aux paflans par ces pa- 
roles, que le deftin avoit fait fleurir une 
heureufe abondance dans fa famille. 
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CHAPITRE XXI. 
Scaramouche va à Milan. 

SCaramouche après avoir demeuré à Flo- 
rence le temps neceflaire pom* mettre 
fur le boa pied la terre qu'il avoit acquife, 
paffa dans le Duché de Milan où fa réputa- 
tion eftoit déjà tellement répandue, que.le 
Gouvemeiu" luy fit prefent d'une Chaîne 
d'or, dés qu'il y fut arrivé. 

Scaramouche ne démentit point fur le 
Théâtre la bonne opinion qu'on avoit con- 
çue de luy, & les Scènes qu'il jouoit dans 
le particulier, ne marquoient gueres moins 
la difpofition naturelle qu'il avoit à eftre 
Comédien en toutes fes aillions. 

Il alla un jour chez le Marquis de Cara- 
cene avec la Chaîne d'or, au bout de laquelle 
il avoit attaché une Image en papier où 
eftoit le portrait de ce Gouverneur, qui en 
parût d'abord irrité •, mais Scaramouche luy 
ayant dit qu'il n'avoit eu d'autre delTein en 
cela que de faire connoitre à tout le monde 
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celûy dont il tenoit la Cihîaîae, le Maiiquldi 
luy donna une belle Médaille d- or où eflibit 
fonBuûe* .^ 

Pendant qu'il fe £aifoit admirer à Milanv 
il fiijf demandé avec fa Troupe, pour aller 
à Vienne, jouer à la Cour de TEmpereur,, 
D'un autre côte le Cardinal Mazarin pria le 
Prince Alexandre Fàraeze de le iaire paiTeï: 
en Fràace. 

&»îcani<:)uche qui ayoil apris par la renom- 
mée, quelle efloit la Grandeur & laGeneroôté 
deLùuisXIV. néi tolanç^'pas uaitioment à 
reftifef les vOflBres dç J'Emperew; & dveç 
ragréinejît du, Rriace de Parme^; U rjcfojiut 
de paffer jçn France^ où il. fe rendit ver* 
Tapnée nul ûî; cent fdixante. . 
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Ce qui fe pàffà de femdrquablè datif lé 
voyage de ^carambuche. '' . 

SGarakbouche eftààt^en chemin pour là? 
Firance, n'eut pas peu d'èmBarri«ideH 
puis la Novaleze jufqu^'à ta^ Grslnd^Orpix. 

E 
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Marinëtteiie. voulût poiiitvmontisrlesiMulets 
quî!font<d'0râiiiûirè ce trajet, alléguant pour 
fes raifons^ qu'elle ne pourrait jamais «aifez 
écaàibt ler^jambes pôùit chévaudier fixf de 
û-^^âBGni0fitsureà. Uin&reitoiit que d'ialler 
dansiune ChaiizerpcNAéé par deux liommes 
dbnreUenBs'ai^dœxiiiodà qii^iycondilâonque 
ScàMi:n&a(thé là fii^ivroin Gomme ces Pôf^ 
teurs tiennent une route où les* Mulets ti% 
peu^^^t 'pa^er^; Scari^^ âai^ à 

pied comiAô-un Barbet! ^ V ' ^ . 

A 4ine lieue & d^ttiie de Tendrdt 4^i)ù . ils 
èftôient partis, un des Porteurs s'eftant 
làiH^é tomber fe démit tm^e jambe, '^&^e pou- 
vant paJDfëi? ôuti'e^ Scataiiiôtiûhe fiit con- 
traint de prendre fa place fede porter Ma- 
rinette jufqu'à la Grand-Croix, où il trouva 
d^autres Porteurs. 

Quand ils eurent traverfé la Plaine, 
comme il y : àvoit eûcorb aïTei de Neige 




niere de pâfie-ténips, & dés qu'elle y fut, le 
GônduéleUr qw ^ivoit lô mot>:pfirtit cotnifie 
uni trait.. Ilfa^oit gateûdre,Mârii?fitt©iq)iifîe 
fit qu'un cry dçpuis que le Trainwiu com- 
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mença à ^tiffér îufqueSià Liulebourg^ oikM 
s%rrefta. 

Scairamouche qui y eûoit arrivé le. pre-» 
mier eut toutes les pethies du làonde à ap- 
paij^(^ Marmette qui pâBLËa le dévifager. 
ÂpféB ravoir laiffée exhaler, fa colère en 
pamlâs^^injurièufes/ il la mit en croupe der- 
riereki;^ & arriva fur le foir dans une Hdûe- 
lëtie de village où il n^y avpit qu'un lit déjà 
ôceùpé^ ^ma Marchands 4m àlloient à 
Turin. 



' : iJ . 



» ' » ^ ■ V 





CHAPITRE XXUL ; , 

, . . ' . ■ ' .... 

Intention deScaramoKcheypour a^ir le 
rljT; , Ut des Marchands. 

Arinette ifetiguée 4u Cheval , ^re- 
i^ant .pDJW C(H»ble ^idifgraqç^qu'il 
lUy fea^oitieDwcJfeKrfuc, lâipaÙle, jGe gnit à 
SMudift k'iAtQmenl'.cpi'çlliâ, 9YQit qw^té 
b'Italie^î 
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i Scararaouche pour J'^pp^ifér dit qu-illuy 
venoit dans refprit un moyen d'avoir lei lit 
des Marchands^ pourvu qu'elle voulût l'ai- 
der à jouer foaperfonqagfi. > 

Màtinétte ayant repopdu . qu'il n'y avoit 
rien qu'elle kefiïlpour avoir un lit,i Sçara- 
moùche pria FHofte ; de vouloir bien faire 
du feu dans la chambre où eftoient couchez 
les ^Màrchài^ds". puifqu'il i n'en avoit point 
d'autre,. & iqife luy &£aieûirBe y psfferoient 
la nuit fur des Chaifes. . . ; i 

Scaramouche eftant auprès du feu avec 
Marinette tira de fa poche une corde qu'il 
avoit détachée de fa valife & demanda du 
Savon à fa femme en luy difant : Tu fçais 
que demain je dois pendre un voleur de 
grand chemihv jeveùiqtie^Ia corde foi t bien 
frottée; car quoyque je fois Bourreau, il 
fkut que je faûTe mon métiers . avec \ cori- 
fcience : moafiFei;)e;eft un homme intereffé, 
& pour épargner deux fols il n'ufe point de 
•faviôh &^ fait languir les fiativrôSîpatieAs./ 

^ Pour moy • j'ay de !• hmmeur, & j'éwje 
ma Charge avec huin^té ': mon Ptce m'a 
montré ce qu'il y ^ai 'de plus fubtîl dans nos 
fondions, & grâce au ciel, j'en ay fcoiiprô- 
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fîter; poùvani me flatter f apô Vjaaitié 4'efltre 
ié plus habile Bourreau !q%i^it là ççpt lieues 
à;fâi:onde.' .) = ; • ,-..;•;. •■ -\.- , • - ;, 

;\Tujas yuf comme j-expediay l'avili j(^ur 
ces màlheiireitst) t^tii àfvoietit; a£(«fAiié -^viu 
Cknifier i: Hê biétt îua fi&nim^i pèutTon s'^ij 
acqûiter' i>lu&-a(fcQittement; rqu0 i<* il©) 6?? 
Quoyqite ia Juôice eût Ordpriné qu')ite(expi' 
reroient fur/ la roue %: leurs; iparwsrpj'ay^anj: 
demie !quàtiie^;pîJftoUe$^* je i m^ laif^f^ty. ^^4P 
leurdoâftCT.le çcrtipdegr««c^K; ; ^ 

Le* Marchaiids qui nçr dormoiept paç, 
crurew* à ce; diiiîwrs, quç e'*%it e|feé^iye- 
mSï» le BOurreaU) & fe jfeiPSie^ 45 set gliffaut 
tout douaemeut dansia-^u^led^iij^ U,S|fprT 
tireMt de la tçhajnbre pour s'aJAer plç^in^y.e à 
THcifte d?a¥QÎr) iâaisi iç.BfluBrft^^è la^^ec e^. 

iDés ^ que i ScayartiQuc^^ \\m/mt. 'Àé^ri^ il 
fecftia la.porte> jwiî iderri^wi jfc^^^ \apr,éSfayQir 
reteurnàdte iDfap^v ife /m*$ auvjit, |iv^iç,ffa 

Le lendemain il découvrit la rufe à. font 
Hofteîqul en . rftido) tfâufe/Q» , coeurs , }h pour- 
fuiyStlffm/Vdf afe fearRiv»:^ Çhai^ib^ri^ vjiji^^ 
cap^lp:d€^ïki&ftyjE>3Wv;<ai>i:ronjc^ 
àiiiepfitfiwmwidre^J/Itelï^Oiif ^f/ : jfu /ui 
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âcàraèiioùchâ VoulËcdit retirer 'la:. Yalife 

I 

(Itii^Mt rédêetkirBunsaadâ Midouanèi là 
demanda en ces termes au Comxaàs iMén- 
fiëûr lé MkitféBoiUPreaui^ rendejf moyines 
hdrdès': ^U voUleltxËrdilVlaftre dis. Bureau.) 
Le GbmâiiS fer fenàiftt o£fenfé d'un pareil 
difè($Urs, détinà un^^rànd' ooupi4e piàit^ à 
Sbar&firàticke, qiiidéfon^Dfdaë'4eraeuf-a 
pas les hrû6ctùiî<&iy tai&i{èpsnL^ptxmîpt&- 
mënt;.'&t<eltix q«iis'eiaVdi^eftt! de! faire Jk 
paix, rirent touriëur'^oiil^ dulpidiHcft faifek 
que le Cctoniié aVôiCéU defe iàcôquer. 

Staraniôiichd efittnt arri)^ à Lyôit^ âtk 
iôgér aux tfœs'Rois, &'C(Ut«n6 félon i'Ef- 
pagnol {N& ay ni Puïà nf Ladrofifin nin," 
guna deUotion^ qtiôyqtie ce idi uh Mer* 
credy, SciârfnuiUËhè qéi fâ^dit toatgté «Élil 
bien qilé Mbri^ttâj Au li&tfdé FoUTcmi àer 
matidadUPdi7<^|WYtt^foBX(»)p«r./LciSer« 
vanfé eu ibgii (Èmy^àX, "tnutUI râdbtkôlv vint 
dire à fa Maitreffe que ces Etrangers4ibMrat 
fôûs'. ■ •■' '■^' ■'■ ■'-'■ ' niiJî;-jLf ■■! 'j : 

L'Hbffêffé nïc^âi«lle lâèuedflns leikr 

ScâmitibUdiè ër<ôyaât.fe'itiji«b(>iiî]^lk|cpr, 
luy dit : MadaâOei tôte6^iiO£^iEtf|li»CO(de 
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nous donner un Broche : il vouloit dire un 
Brochet, m^yVHo^f^^^^^ xpit que leur 
dévotion àlloit jufqii à ne manger qu'une 
Br^chf j^o^^vcol^fiop^t leur en ,,ûf, .%nir 

Scaramouche & Marinette qui n'avoient 
pas trfip«bi^ 4î)a4r attw4oiQPf toûjpur^qi]^ 

m^^ ^yo^ant qfjCon rP? fe; ^^^ttM pas ^n âçh 
vpii^.de4^W ^^ien.fçryird^v^r^f^^^^carft- 

jnpBç^R (^fcej5i4it)4aw§4* Cuifiçrç où^[*«- 

roit tempêté en vain toute la nuit, û,(das 
Mi^xl^and^ qui entçndoient Xitei^m'^ ne ^f- 

iLe$<]VIarçlmiiids^€mt.ç(^ 
moHC^e vouloit 4u VfcHÛjq^yluy^v^ 
faudrait ûTQp (d^tçpaj^jppw Vf^prêtîer* qul^is 
n'a^iepit; fli^Kf^ lïjettçfiià T^l?îeiiavecbÇMî*! : 
Sca^«ppuc|>q,^;fJ4aiiinj9flte rm^mt^m- 
lontiers leur jeûne, pour manger graS'^veic 
les Marchands , qu'ils trouvèrent fi hon- 
neftes, qu'il^^fëfdliïifeftVdëpi-èild^^^ pla- 
ces dans J^)Dj.l^g^l^ç^^ j^^^^^ 
compagnie. ov^ns^ ut < ;:y\ y\ \ \ 



'. f T 



CHAPITRE XXIY. 



ScaramoUcke je prefente devant le Roi , 
avecjon Chien & fon Perroquet: 

SCaramouche eftànt arrivé à Paris, ba- 
lança -c[uelques temps de quellte manière 
il fe préfehteroît aii Roy pour la première 
fois . Enfin il fe détermina d'y aller avec fon 
habit de Scafamouche ^ fur lequel il mît un 
manteau. 

* Défe qtï'îl fui enpréfence de Sa Majesté, il 
jetta fon manteau pàï terfe &' parût avec fa 
Guittârè,fon Chieîl et foîi Perroquet. Il fit 
♦uhi concert fôrtplaifant avec ces deux Bêtes 
qu'il avoit dreffées à tenir leur partie, dont 
INiïïé eftôit fur le manche de fa Guîttare, & 
l'autre fù^ ûrl Placet, quand^ il chanta ces 

paroles : ; ;: 






! '• I 



F<^^ Ia^ utatni.tnodo. fuelçanf^r > 
' .Re mi ft. on non aver lingûa a quel la . 
' Chejol fa prùfefj ton di forme ftar 
Mi re refto in quefto . -f 1 1, « , i 

La berinto cWogni mal difcemo 
Che la mifolfaflarinqwéfto infèmo 
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La mi fa fofpirare la notte é il di 
Re thi rar la non voV^l JVÎ-ô rfa/or * 
La fa far ogni cantofol per mi 
Mi mi fol moro ri/ioro . <: 

Nonfon mai per averinfin cnHofpiro 
Ch6 ïajolfà la-mor, io Mi^ro mî-ro ^ 






■i\- . r ' . v.\ 



Ges trois aniiqaux firent fi bien! leur dq- 
voir, que le Roy î prit en affeftion célTay du 
milieu, qui eftoit Scaramoudie ; defortex|ùe 
depuis ce temps là il a eu rhonnéuti de di- 
vertir ce grand J Prihce pendant plus de 
trente années; paroiffant toujours nouveau 
dans fes manières, quoy qu'il ne chàngëaft 
peint de perforinageJ î no yjù •; 

Il euti 1er plaifir de fe voir bien-tôt gravé & 
miême mss en- marbre . On: ))aibit les diiemir 
nées & les catMnbts de'fon Bulte &ide fa 
figure : iefii^tm niotila iQaiir À £à Ville ne pou^ 
voit fe laffôrde lé voir .^ ' . îi 'j.i 




CHAPITRE XXV. 

t 

Mot piaifâtfkt de Scarahtouch^. 



V.) ' 1 \ ■ . \ * . ■ ■ \ '. . t ' V 



LE Roy ayant litijôur apèrç;^ Sçara- 
mojache à JTph 4înef, voulut bien pren- 
dre la peine de lui veif er à boire de fa pro- 
pice: main â ;uh nm étranger ] fXHir i voit' s'il 
lefiojùtibon^^Mrmetr/Scaraïf^ bieii- 

tàteyniilèM;,r€Tœ de vmt.&ic&flimeie Hoy 
tnyéut rdemandéi de qiiei fpgKfs il? le croyiaLt, 
ScaiHinoudie repondit' qub' le pbdiiiî> qu'il 
axroît eu onj Je buvant,) Tayoit lempêcixi d'y 
réfléchir^ .; «. ; -^ : 

Le Roy luy en redonna encore Une fe- 
Condefoîs, en iuy difant: Il ùmt que tu y 
peniies à prefent,roar tuhi'en auras pas da^ 
vbntage. iScak'ainouche devina au fécond 
<roup^ pquô c^eSSoàt du vin die^PiemoQit ; . i 

Le Cardinal Mazana l'iayiant titré àjpart 
luy dit : Scaramouche, tu peux te vanter 
que le plus grand Monarque du monde t'a 
verfé à boire. Gc«x ^i «ftoient auprès du 
Cardinal s'eftant pris à rire de k réponfe 
que Scaramouche luy fit, le Roy voulut fça- 
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tbiv it^ique cfeftcât^ iç[àis peifcmne neiFayeint 
ofé dire, âcaraimotiche.rpdt>la'iiaro]t{& <U^ 
à Sa Majeftë^efbd EioidneQceiiQ^ayofttdit 
qu'il fe pouvoit vaÉter que le plus glrand 
Monarque du mondeJùy avoitverfé àbbire^ 
il^a^oitTiâponctu tpl'ii (hé maaiquwoit pds! de 
le dire à fon Boulanger. . ri : o. I 

Le /Roy cém^nànt por ce difcoufs^ ;que 
rboimétir^ qu'ail avoit fàk à Scaramouche 
iieiayjdoiiÉtoit p^dupaifi^ repartit suffît j^t 
avec xine generofité faàs pareille : Tu luy 
diras auffi' que j'augmente ta penfion de 
cënni ' piftbttès'J Siaramoucbe î rêmier6i«. Sa 



\: •:..' 




PQtir^ouQit um iCoia^^eltfdienfis, i}|9j^ 
que la Troupe foit conipofètf i<jlî^f^ef|)s 
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De trots femmes; fçaycwr^ deux pour le 
ferieux flc Tautre pour le Comique. 

D'un Scaramouche> Na^fitain. 

D'un Pantalon^ Vénitien.' 

D'un Dodteiir, Bolonois. 

D'un Mezettin 9l d\in Arlequin, tous deux 
Lombars. 

Ceft pourquoy Sa- Majefté donne à cette 
Troupe quinze mille livres de penfion an* 
nuelle^ afin que chaque Aâeur ait au moins 
cinq cens écus d'affîiré. 

La Troupe eftoit complette lors que le 
Pantalon tira un coup de Piflolet fur le 
^eux Oâave^ avec qui il avcHt eu quelque 
démêlé. 

Bien qu'il eufl manqué fon ennemi, il ne 
laiÛa pas de prendre la fuite & de s'en re- 
tourner en Italie^ où il fe fit Prêtre. 

La Troupe eftant demeurée fans Panta- 
lon, le Roy (ihargea Scaramoiiche d'en faire 
venir un autre, & luy fit donner cinquante 
piftoyèBvrpour ion. voyage. ' Sâaramoiiche 
prit rargent à la vérité, mais il ne fe mit 
guère ëfl pbhiè ià'e&ecuter les Ordl^è^]^ 
SâAlàjefté. ^"" ' ' i'-^ '^ •' . I i ; • î"> | 

Cinq ou lix mois après, le Ray-voyaift 



DE SC4RAM0UCNB , 77 



M» IIÉ illW^^ 



que le Pantalon ne venoit point, dit un jour 
à Table : J'^ donné cinquante piftoles à 
Scaramouche, pour faire venir un Pantalon 
d'Italie, maîs^j'ay ; hîem peur que Scaramou^ 
ché n'ait mangé ràrgçnt, & que. le Pantalon 
ne vienne pas. 

Scaramouche fendit aufïi tôt la prelfe, & 
feignant d -àlvtoir qiifelque chbfe de fecrétli 
dire au Roy, & de luy vouloir parler à foy 
i^èiile^'il luy dit toutihaut; Ileft vray^Sire, 
que Scaramouche a ïnahgé léà cinquaiïté 
fiiftollfeà > rniafiî ]t fûppttç voére Majepê de 
rfeil^riiètt dircPau Roy* ' 

Le Roy fe ï)rit4 i^irei & commanda qu'on 
dôtiriiifl:. de nouveaiu cent piftoles à Scara- 
mouche^ l^a^^dir, çinquatïtepour luy, &te« 
autres cinquante pour le Pantalon^iaân qu'il 
n'eût i^l^s cf^xcufe à apporter. \^ x _ 
î Eâ ftéine<qui âvok'^ri&jpfedfir.à^^c^^ naïr 
Vëté dë'Scatkmc)iu|che,iify>d^ ûr^ 

fëMmë éftoît grùtSek qinàndçlle accoucher 
roit. CefeFâ,répoiuMtScaraitiiinLi^^ quand 
H't)lttfra^à^Vôtreî-Majefté'; nùa fétfnine feifera 
«dûjcHï^Â titii iddii/oir> d'Obéïr: MeUemeat à 
ttttis^leâ^iOircireg.: "'^ .r-^id;-^ ;,l;.: ^ - ■" 



--■ . •. - ¥ 
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CHAPITRE XXmi. 

Invention de S^cmrtmamche pour porter la 
Reine Mère à luy donner mu habit 

dhiver. 

■* • . ... ■ . . . • 

SCaramouchejsôaat venu à k Cour par 
un graod fooâd avec un Pourpoint & des 
Hauts de Chaiifles de.TafiejtaS|.appr4ta bien 
àtire aiix Courtifans, qui dtfpient enraU- 
tant qu'il a voit apparaiâm^nt pris Janvier 
pour Juillet , mais Scax^amouchi^ qui avoit 
fon but, foufifroitjpatieoQinieiat iQVr raillerie, 
flcfeignant même dlavoir plus froid qu'il n'a- 
voit. efifeéHvement:, claquetoi^ , des deaats, 
ënveftfantdéslartties.î. i ; 

La Reine .mei^ qui efioit fort lenfîble à 
ceux qu'elles vbypit pleurer, voulut fçavoir 
quel fùjet.il:ayoit de i]e|Àawdre;ad]^^^ Sc^** 
ramouche rëpckmliit ^^ Tmis diigrAc^St M9* 
dami^ ,me font arrivées ce flptfttin. j : . : . , 
' : Mon. fisdeèè Baijbôt^ que j'iaioioi^rdUtant 
que«ma.femme,jâft itiortt(Mon Laquais m'a 
volé tous mes habits, & ne m'ar iaîfiê que 
celuy que j'ay fur le corps, & enfin pour 
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comble de malheur^ CGânihevjfeGourois.defi^ 
fèfperédai^ ma chambfe^ mon Perroquet 
s'efl mis à crier ati Voledrj^ je luj ày domié 
iim foufiet pt)ur;lejnuûr-âe l^aycôr fait H 
tardy matô V0ulaa£ feuibment lô châtier, jie 
Pay taé ; £)n expirant iLm'ar wpp^éCQiçitioîs^ 
Traitrcy^^ & ibi vcqiant jpréi du tôhibeau ^ it a 
cbaJatl fi inéloààex}£emjmMVtfIiei Mi^ iFa, 
£6/^ litf^tqaetj'eQfuisihco^ôiable, i^i i 

ii Voilà, Madattie, trois^coups morteds^pour 
k^ pauyré 'Scarsunouche , & il faùtrque^fe 
fois iè^Sez malheu)reQxtpoùr>ei{re màriév cai' 
ûiiis celài^dûns le cha]gfria ôû }â fois, je ml- 
r<!ns ^colifitiër >àém une: Hermitage pour le 
rafte de m^ jours; je jpue: déjà al&z- bien 
lis^ rollis dé THermite^ i& d'ailleursce feroif 
ito Srray moyen: dSei me d^vjrer ^4e l'impori- 
tonitôdci mes o^eanciersii qui œ tt'&ttilâh 
roeiperfecutefé. • l^i-'- .■- r^J ..irfv. piit^' • 

-i iL^ileine laepre attendrie pai^fe^l^^iiiaiâi, 
kii<^fitidonnerfoixdi!aç<Loui^ pour aVoli^Ofi 
Chien & un Perrocîûfei,t&tde:plUâ: Itt^ptt^- 
nûfîi'dâ'IèTer unhabfitchi^ le^Marchaticllde 
la 4Coiii^Vqui:^ellbâii; alors en^ 4ièuU po^if là 
*Qdkd^nPifihC03ètmA8ePJ'^'i'i''i^''i^- ^^'^ '^J^-' 
Scaramouche qui pleurait aupafï'fti^bï'^ê 
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6md amuneciça à pleurer xle joye ; &aprés 
avoir remercié la Reine^ il luy dit que fa li-* 
becalité Favoit mis en état dé r'avoir des 
habits, & que fa fervante qui avoit le caquet 
bien affilé, luy tiendroit Iku de Perroquet, 
matsquLÎl defdperoit de pouvoir jamais re- 
trouver un Chien fembl^e au defiunt. 

Lors que Scaramouche fut habillé ^ il ne 
manqua pas d'aller £aire la révérence à la 
Reine mère, qui le voyant veihi de noir 
ayec un long, manteau de drap ^'Efpa^e , 
doublé d'une écarlatte^ne içavôit que s'ima- 
giner de cette bigarure extraordinaire; elle 
luy demanda pourquoyjil s'eftoit fait habil* 
1er de lafortp , il répondit que c'eftoit pour 
fe .conformet à la Cour qui. portait alors le 
deuil ;: mais jrepUqua. la Reine» il neialloit 
dOQç pas faire doubler votre habit de rôuge; 
c'efl. Madame , ajouta-t-il que.j-ay; voulu 
foire d'une pieixe deux iccwpsy & porter le 
4euil 4e tnon Perroquet en; même temps 
q^^çeluy du prince, N?**/i . ;; .. i . . 

: L'imdginatiojji de Scaramouche fut Irau- 
y0^ifi ^OteCiue j8c fi.houfonne, qu'eUe;fer^ 
vit de divertiffement è la Cour t {Pendant 

PlP?{4lSqW^:JÀUll8. ^ , y ,: 




dtia.àitLdt^dÊta.detLdetLdÊia.diia.dÊÊa.dtÊLdÊta. 



CHAPITRE XXVIII. 
Quel eftoit le naturel de Scaramouche. 

Q liant à la difpofition du corps , Sca- 
ramouche, comme je Tay déjà dit, 
avoit la vue bafle, il eftoit fourd de 
Toreille gauche, & avoit une épaule entiè- 
rement defîeichée. Sa taille eftoit haute & 
fort droite, ce quUl a confervé jufqu'à une 
extrême vielleffe où il ne fut que très peu 
voûté. Une chofe à remarquer eft que bien 
qu'il fuft fi gros mangeur, il ne laiffoit pas 
d'eftre un des plus agiles Comédiens qu'on 
ait jamais vu. Il aimoit beaucoup les fem- 
mes, dont il n'a pas eu toutefois trop fujet 
d'eftre content ; car fi l'humeur délicate, de 
la première lùy donna quelques |>etits 
quarts d'heure de mauvais temps, les ga- 
lanteries ouvertes de la féconde, le chagri- 
nèrent au dernier point. 

Pour ce qui regarde fes inclinations, il 
àvoit Tefprit extrêmement méfiant, avare & 
emporté, Fimagination vive ; il ne parloit 

F 
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guère, ayant de la peine à s^énoncer quand 
il falloit tirer de fon fond ce qu'il avoit à 
dire; mais en recooipenfe; la nature Tavoit 
doué d'un talent merveilleux, qui eftoit de 
figurer par les pofturea de fon côrps> & par 
les grimaces de fon vifage , tout ce qu'il 
voyloit, & cela d'«ûe manière û originale, 
que le célèbre Molière après l'avoir étudié 
long temps, avoua ingénument qu'il luy de- 
vQjji; toute la beauté de fon aâion. 
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CHAPITRE XXIX. 
Scaramouchç s'en retourne m Italie. 

N dit ordinairement que ceux qui font 

bie^ ne f^^^roient s'y tçnir.. A^nû 

Sçai^anioucbe, pouffé,paf riflcppftauce qf» 

eil fi naturelle à l'homme, om pi^r la ip^ar 
die du Çf^y^pX deffein de s'en retourner en 
liq^ieo^ fa Jepai^^ elÎQit depuis.q^^ 
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Il demanda congé à la Cour> qu'elle luy 
accoltlay à Condition qu'il reviendroit. Ce 
que Scàramouche promit, quoyque dans le 
cœur ii dût rèfolu de detneurer tout à fait 
en Italie* 

Avant que de partir, il ^la dire adieu aiix 
principaux Seigneurs de la Cour, à chacun 
defquelsii: demanda une paire de Bottes 
pour fc^ voyage ; il en receut un fi grand 
nombre^ qu'il en revendit aûez pour botter 
un Régiment de Cavalerie. 

L'argent qu'il tira de fes Bottes, fut plus 
que fuflÈfant pour le conduire jufqu'à Flo- 
rence, où il fit de nouvelles acquifitions , 
avec ce qu'il avoit emporté de France. Il 
eut d'abord une grande joye de revoir fa 
femme, après une fi longue feparation; 
mais il n'eut pas demeuré quinze jours au- 
près d'elle, qu'il en euft voulu eftre bien 
loin. 

Son humeur fantafque ne Tavoit point 
abandonnée^ & comme Sc^amouche h'efloit 
plus fi patient qu'autrefois^ il ne fe pàiToit 
point de jour qw'il n'en viûft aux greffes pa- 
roles avec elle» • '^ 

D'ailleurs après aVolr ' gôttté le& mœurs 
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aifées & polies des François^ il ne pouvoit 
goûter celle des Italiens, qu'il trouvoit plus 
farouches. S'il vouloit demeurer à la Cam- 
pagne, fes domeftiques le faifoient enrager, 
& les Payfans le fçachant extrêmement 
avare, fe faifoient un plaifir de luy dérober 
tout ce qui tomboît fous leurs mains. 

Cela fut caufe que Scaramouche recher- 
cha avec empreflement Toccafion de reve- 
nir ep France, où il fe fit admirer & fe vit 
eftimé & chéri encore plus qu^auparavant. 

ijSjs tilîs iS^ tilîs tilîs iS^ iS^ iS^ lûb lûb iil2s lA^ 
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CHAPITRE XXX. 

Amourette de Scaramouche avec la fille 
dun Boulanger de Paris. 

S Oit que Scaramouche eût rapporté d'Ita - 
lie, comme par contagion, Thumeur 
fantafque alfez naturelle aux gens de cette 
nation, ou bien qu'avançant en âge, il eût 
pris les habitudes de la vieilleffe, il donnoit 
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tous les |ours quelque fujet de chagrin à fes 
confrères, avec lefquels il fe brouilloît fans 
cefle, (8it la plus part du temps fans fujet. 

L'amourette que Scaramouche fe mit alors 
en tête> vint heureufement leur procurer du 
repos; car eftant occupé par fa nouvelle 
inclination, il lie fongeoit qu'à gagner le 
cœur de la belle. 

Ceftoit la fille d'un Boulanger, qui pour 
une grizette eftoit aifez jolie, & qui n'avoit 
tout au plus que quinze à feize ans. Bien 
qu'ellefoftfi jeune, elle eut pourtant radreffe 
d'amufer long temps le pauvre Scaramou- 
che, qui enfin, après beaucoup d'infiances, 
obtint d'elle qu'il viendroit la voir un jour 
que fon père iroit à la campagne. 

Quoyque la fille eût donné fa parole , 
comme fon cœur eftoit fort éloigné d'avoir le 
moindre penchant pour Scaramouche , 
elle avertit fon père du projet de fon vieux 
amant, & du rendez-vous qu'elle luy avoit 
donné. 

Le père qui connoiiToit Scaramouche & 
qui eftoit bien aife de fe divertir à fes dé- 
pens, convînt avec fa fille qu'elle le rece- 
vroit, & que de fon cofté faifant femblant 
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de n'avoir pu aller à la campagne, il vien* 
droit firaper fubitement à la porte afinqu^elle 
obligeai Scaramouche de fe cacher dans 
une Huche qu'elle fermerait à la clef, lors 
qu^il 8*y feroit enfermé* 

Scarâmouche ignorant le tour qu'on luy 
devoit jouer^ fe rendit à rheure: marquée 
chez fa Maîtrefle, avec toute Fefpérance 
qu'un vieillard ankoiuvux . eft capable de 
concevoir^ 

Mai^ à peine avmt U oomm^cé à luy 
tétBtCMgner par fon compliment cbmbieii il 
s^eftimoit heureux delà voie tête à tête^ que 
le Père fràpa brufquement à la porte. 

Là fille contre-fedûmtrétonnéet Âhl dit- 
elle, je fuis perdue ; mon père vous va tuer 
s'il vous ti*ouve icy. n; 

Scaramouché qui trembbit tout de bon, 
luy demanda s'il n'y avoit point d'endroit 
où il pût fe cachen La^filie luy montra auf* 
fitôt la ^Huche, loù Sccu'àmoucbe ie. blotit 
parmy un refte de farine. Elle fiit enfuite 
ouvrira fon père» quifirapok de plus en 
plus à la porte. 

Le père efiant entré ne manqua pas de 
gronder fa fille, & luy dit qu'il vouloit foiN 
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per^ & quô siUi n^efloit point allé en campa- 
ghev c'eftoit à caufe du mauvais temps. 

La fille obeïti & prépara le Ibupô à fôn 
père/ qui oôuchâ ôhcoir# dans la même 
chambre où eftoit la Huche, dans laquelle 
Scaramouche palTa toute la nuit fort mal à 
fon âiïe, car il tt*ofoît fouplrer ny fe plain- 
dre, de peur de fe faire découvrir. 

Le lendemain comme il efperoit que fa 
Maîtreffe fë vfendrôit' iàîvret-, fe qu'elle 
luy feroit oublier toutes fes peines par les 
faveurs i^u'ir en obtiendrait Infailliblement, 

Un compère du Boulanger qui avoit le 
mot, luy vint propofer d'acheter la Huche : 
à qûoy le Boulanger tâupà volontiers. Ua- 
cheteur ayant conclu le marché, la fit 
defcendre dané la rue par des gén^ aufli 

apoftez. Je laiffe â penfer la fràyteitf de 
Scaramouche, qui né %V(>ît où Ton alloit 
le tranfporter. 

Quand la Huche fut dans la ruë, on l'ou- 
vrît, & Scarambùchè reprenant toutèfon 
ancienne vigueur» en fdrtit fi brUfquement, 
que lés âlïîftans qui s'attèfldoieht à le bien 
berheri' furent eux-métnësf furpris. 

Scàramôuche tout blanc de farïne, cou- 
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roit comme s'il eût eu le feu au derrière, & fit 
affembler tous les enfans par où il palfoit, 
qui le pourfuivirent jufques chez iuy en 
criant // a chié au lit, il a chié au lit. 
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CHAPITRE XXXL 

• • • • ' . 

. Autre amourette 6 fécond mariage 

de Scaramouche» 

NOnobilant le mauvais fucces qu'eut 
Sçaramouche dans fes amours avec 
la fille du Boulanger, il ne laiûa pas d'en-* 
gager fon cœur de nouveau à une autre 
Giifette, encore plus belle que la première 
& qui ne fut pas fi difficile. 
. L'état indigent où elle fe voyoit réduite, 
Iuy fit écouter le vieillard avec de finceres 
intentions ; & par Fintrigue d'une certaine 
Revendeufe, elle fe donna tout entière à 
Sçaramouche qui la retira dans £a maifon. 
Elle y a vécu pendant quelques années 
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en aflez bonne intelligence avec luy ; mais à 
la fini fuivant le penchant qui eft infepara- 
ble du fexe, elle le quitta pour un jeune 
homme, qui la mena en Angleterre, d'où 
elle revint un an après. 

Scaramouche qui Tavoit tendrement ai- 
mée, la reprit, & quoy qu'elle eût encore fur 
elle des marques irréprochables de fon infi- 
délité^ il Taima tout de même qu'aupara- 
vant; jufques là, qu'ayant apris en ce même 
tempS^ qiie fa femme Marinette eûoit morte 
en Italie, il l'époufa. 

Scaramouche ne pouvoit luy donner de 
plus grands témoignages de fon amour : 
cependant cette nouvelle époufe,méconnoîf- 
fante de tant de bontez, & fe voyant défor- 
mais unie à luy par un lien indiiibluble, luy 
donnoit chaque jour de véritables fujets de 
fe plaindre & de fe repentir de luy avoir fait 
fa fortune. 

Scaramouche qui n'ignoroit pas qu'une 
jeune femme efl difficilement fage avec un 
mari Oftogenaire, feignoit d'eftre encore 
plus aveugle qu'il ne Teftoit eSeftivement, 
& paffoit) coimme on dit^ bien des chofes au 
grosfas. 
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Mais voyant enfin qu^elle levott te mafque 
& qu'elle ne g^trdoit aucun ménagement, 
il la fit enfermer dans le Châtelet^ & de là 
dans im Cotaient où elle mourut bientôt 
de chagrin &de defeipoir. ' ^ 




li CHAPITRE XXXIL q 



; • • 



i ■ I 



Apmice de Sçaratrioueheé 
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SCaramouche eiloit, comme je ¥zy 
déjà dit^ naturellement avare, & la 
vieilleiTe avoit encore augmenté en luy cette 
paffion V fi bien que de peur que là fervante 
ne ferraft la Mule^lalloithii^mém^f achepter 
jufqu'à un double d'herbes^ auffi bien que 
toutes les autres provifions hecelTaires au 
ménage^ & quby qu'il fût connu des grands 
& des petits^ il ne s'en cachoit nullement, 
&revenoit du marché, tenant fon moucbèir 
à la main, félon la coutume des hoauileà 
en Italie. 
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Comme il vouloit toujours avoir bon 
marché, on ne luj montroit que ce qu'il y 
avoit de plus méchant^ foit en viande, foit 
en poiffôn, & pourvu que ce fût à ivil prix, 
il acheptoit tout, fansfe fouderû la viande 
efloit pourrie^ ou fi la marée efloit puante ; 
car il avoit l'odorat fi foible, qu'il n'en 
féntoitrîen. 

Il recommandoit fur tout deux chofes à 
fes domefiiques; fçavoir, de ne luy point 
raporter ce que fa femme faifoit, ny ce que 
la viande fentoit, ne voulant point que fon 
imagination fufl bleifée des maux dont la 
foiblèlfe de fes fei^ ne lui permettoit pas 
de s'apercevoir. 

Ainfi Scaramouche avoit le fecret de bien 
garnir fa table à peu de frais^ à laquelle îl 
n'admettott pourtant jamais perfonhe, & il 
avoit un grand foin de fairp dire qu'il ; n*y 
eftoit pas, à ceux qui venotent^ tuy : parler 
pendant qu'il dlboit, de crainte qu'il np 
luy en coûtait un verre de vii. ' 

Lors qu'il eftoit invité chez quelqu'un, il 
mangeoit fort bien de tout ce qu'on y fervoit 
de plus nouveau pour la faifon v comme 
des Pois, Âfperges^ Champignons ; itiiàis il 
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n'en mangeoit jamais chez luy^ que le temps 
n'en fiifl prefque palTé, alléguant pour fes 
raifons que cela eftoit nuiiible à la fanté, 
tant il avoit Tinclination tournée à trouver 
mauvais tout ce qui coûte. 




CHAPITRE XXXIII. 

Plaifante meprife de Scaramouche^ 
à regard de la fervante. 

UN jour la petite fille que Scaramouche 
élevoit dans fa maifon comme fon 
propre enfant, pria la fervante de la laifTer 
coucher dans la cuifine, parce^ difoit elle, 
que le lit eftoit meilleur que celuy où elle 
couchoit ; mais dans le fond ce n'eftoit que 
pour avoir occafîonde parler commodément 
pendant la nuit avec un jeune garçon du 
voiûnaget dont la fenêtre repondoit jufte^ 
ment fur la cuifine. 
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La fervante qui ne fe doutoit de rien, luy 
accorda volontiers ce qu'elle defiroit, & luy 
ayant cédé fon lit^ elle alla fe coucher dans 
celuy de la petite fille, qui efloit prés de la 
chambre de Scaramouche. 

Le bon homme qui par un Poulet qui 
efloit tombé entre fes mains, avoit décou- 
vert les amourettes de la petite fille, fe leva 
ce jour là de grand matin pour lui donner le 
fouet dans le lit, où il trouva la fervante 
qu'il fangla à double carrillon^ la prenant 
pour la petite fille; la fervante eut beau 
crier qu'il fe trompoit, Scaramouche qui 
efloit prefque fourd & aveugle ne la quitta 
point que fa colère n'eût eflé pleinement 
fatisfaite. 

La fervante voyant que Scaramouche 
croyoit toujours avoir foûeté la petite fille, 
n'ofa pas le détromper, de peur d'eflre en- 
core grondée, après avoir eu les étrivieres. 
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CHAPITRE XXX] V. 



Autre effet de Paparice de Scàramouche. 

IL efl à remarquer que Scaramouche a 
vécu qtiâtre-vingt fept ans, fans avoir ja^ 
mais eu d'autre maladie que celle qui le mit 
au tcHnbeau^ fi même Ton peut appeller ma<> 
ladie/uneëxtin^oade la chaleur natiirenp: 
car il mourut fans qu'il ^t aucim actez de 
fièvre conûderable*. ' . 

Son Médecin luy ayant confèilléde pren« 
dr&un Reniede itifraicfaiifant » il ât venir 
TÂpoticaire avec qui il marchanda plùk 
d'une iheure; & FApoticaire luy. ayant dit 
qu'il ne pourroit pas le faire à moinsde trente 
fols, à caufe de la cherté des drogues qui y 
dévoient entrer, Scaramouche fe refolut, 
non fans beaucoup de peine, de le com- 
mander fur ce pied-là. 

L'Apoticaire eftant revenu avec le re- 
mède, Scaramouche contefla encore plus 
d'im demy quart d'heure avec luy, pour 
tâcher d'en rabattre quelque chofe ; mais 
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TApotiquaire luy faifant entendre que le 
remède perdoit toute fa vertu en fe refroî- 
diflant^ Scarjunouche fe mit enfin^dans une 
pofture propre à le recevoir, & qui faifoit 
crever de rire TApotiquaire. 

A peine en eut-il req^ la .moitié> que le 
fouvenir des trente fols que le Cliftere de- 
voit coûteTi lui ât dire à. TÂpotiquaire d)^ 
a'arr^er. ** 

L'Apotiquaire, croyant que le remedâ 
eiloit trop chaud, s'arr^ auilî tôt : enfuite 
Scar^mouche ayant mijs ies Ipnettes, lui fit 
ouvrir -la Seringue^ pour voir combien il en 
reiloit^ & trouvant qu'il n'en avoit pris jufte- 
ment que la moitié, tira quinze fols de fq 
ppcheqiA'il dpnna à f Apotiquaire, en luy 
difant qu'il vendift le reûe à quelqu'autre; 
qve pouir luy il en avoit foifee. , : 

'II' • . ' • ' 
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CHAPITRE XXXV. 

Prefens que Scaramouche fit dans fa 
maladie, à plufteurs perjonnes . 

SCaramouche ayant fait venir fa f ervante, 
commença à luy faire un long Sermon 
fur la fidélité : Tu fçais bien Margot, luy 
difoit-il, que nous n'avons rien en cette vie 
de plus cher que le falut de notre ame, aînû 
je te confeille de me faire reftitution avant 
que je meure, de ce que tu peus m'avoir 
pris. 

De mon coflé je m'en vais fatisfaire à ma 
confcience, en telaiifant quelque chofe pour 
te recompenfer du temps qu'il y a que tu 
me fers, & fur tout afin que tu te fouviennes 
de moy . 

Margot protefta qu'elle n'avoit rien à luy 
reftituer, & le remercia de la bonne volonté 
qu'il avoit pour elle ; & croyant qu'il luy 
donneroit quelque chofe de confiderable, fe 
mit à deux genoux^ en luy demandant fa 
benedidion. 
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pour faire de la tifane, je te donimjedâiDve 
ce Mémoire de l'argent qui m'eftoit dû, & 
que Ton m'a payé. 

il Mais heiàéJtt^tm'i^^iftblle^jJdfaut^^^ 
te donne encore quelque chofe; va-t en 
promptement prendre dans mon cofi&'e une 
boete roufetf &m£. l'àjppïfei A H D 
La fervante courut en diligence chercher 

U\i90|QCdqn^llâ tjxiVnnatfttti-loild i^ACUSS^^I 
après en avoir ôté toutes les hardes, elle la 

PQi»'/t^]Mi^Ciâ§(^J^<»iUBb^di(g^ jqWii^ 1 

t§ttt(açuÉ4ta!M^;je ittsr^ftjf p08llt)àftjf#8®et, 

fw^dern^ itpiol tes'^n^o)à'j^e(£MMi«)det!eQift 
ltbef{^t^]t^a£Sliqyà^4'^ra)r<Ëëi^i!^gjYÔ&iBp^ 
-aMaffgQt]fi^i9u^4^id!uniparaJl ^iftiousari 
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CHAPimjE'XrKXVI. t: ^ 
î^fmt ^è iScdrammchei^ à fbn Làquàitl 

ftieSi^ S^Mîayài^râcôhilibiindê^'a tô^i 

dit^ : toft; cheiii ;S/îtm/4tfm'ii^^i<oâit il t ■ôvoï« 

garç6ttv<&cgu^^3 kif>rég|dfeif^tf i^ fd 
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{èniieinà çctktAi 
|flrie$bi 




f^^fbife^^a^quqs Aî&i .>1rô0 )fia%j j)^y^ ^Rçqf^ 

vieillir à moniaoaite^iia^^ l!ç&/Jfp#1f 

llnvdtoablèpiakritilpeiîS[Éa#a^ te 

cela làj4èj[)laîtîiinqî$idiafjm^)fc!»^ lajfff)?; jiljpy 
àiipfîKfiàil ia lièeiftÉi.dp^(tejd)Cstï»rogVi9lj5Bïe 

qaîè^4mtil^as3fenelu;3Ïnf/i t\'.> ^lid/^a .îlj -iouol 

ttôV &quf iL^ii>a^,oiti jeySû^ 

-Veaiijiliiy dit'i:) YiDiàyixî4ja,«i^.p!Ç|« fefeifig^ 
^vt'^ fdaâiiev^dàiiflriteqijtibifôibArtqpte^ 
Seraèisr^ toy .ttroihjenaôl dj3S)<f3wij41esî}yfj$g. 

^fffcWt taiw Fégncftje<^deL4Qje^9iiJft3bfit^.;^^ 
aufli bien les poftures, & leôjpifOflQçgf^çftt 
je les affaifonnois, loit quand je voulois faire 
rire, où quand je voulois caufer de l'épou- 
vante. 

Mais comme'Jênë pinste laiffer un don 
fi prétieux, je veux faire ta fortune d'un 
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déë{^tâtfU'£b@y(|ttî<«ftiafbQbâJtd(ïtnièti%^ 




^3£felii%^otk2beJ(:qudyqiiel}liaêit aè latâfepqiqt 
?ë:4}6lÉQfeâ^âi)J^4eiOF«ipiér8^goeqt làoHà 
louer des habits de Mafqub(]dequ'ehiicvsa|2 
•A%^MpëÉiPéàiixy4i^;> d'j^illeaÈ&iilevpQiârra 

%élBinâêà mticpiésfii^'ha^^ d'iih ^ftreui 
^%gaï<â^ ^%tlriAd|}eidbiBeôIq^ef lâoia i)V>£^ 

'^^^(k^rïd'âtev^^^oe^lu^^-aii^çiisi point Asui^ 

-fjoqè'i t>L vJïuio ?.iol!}''V 'J[ L nrr|ji ùu , >ih 
nob nu 'i;>!li(J tu wur^^. ■; i;; ;.:,:nio:j «ii.T/i 




,?/j-îhn:'lj '.-'j aalorlj ob ;")hfj'[ liovB ?,6-iqA 
0( ou[> ^i'ihuomiyizo^'. îib ^p.ciohnKïùot orn si 
.•:?o'1 ■ r.GpiAf^mijL.En&XKiVil^fi ?.uoy an 

.ooty-i'jlnocf it 
•tfinr j^ jôtjneCfei'ftir^éiP^ûîéVdife^ittiefèis 

playe qu'il s'eftoit faite en téttib'âftï dtt *!»«* 

©fliba& ^èTflîàfëkliêf ;,! \h4\m >vifii6e'-iiadbfue 

|iDiâsNi¥âîit Kk -mort/ Ife^vtfyfeûi^q^îififfiiHiBiav 
fiiëîM ilti^kvtS^'fèsMigiteailpsrâHwr^ 
kiy^l'i ^tii^3@igf«âài^nnili«lri«pttlaatir@n^^ 
g@i^àr$¥ièM &Ps( flièittr0<(^di<è«aaft'jAffffirsd 

tiâiâ>mh<^ ^i%ij}u11'ft'yw<Gf9d:d6tcf)i(af^ 

>'ky>^é(^uiiîib fâiHtfSacréifflfiBoffî'fe -^cjOiencKJifil 

âbi»QaSifjfè^j^t^é»(âSiâôë^fclâ:^%iMvoi}àt 

sMl-îôltaii iïctêà dàttfe iun'ï''a&î^uitj'<[>ù il lut 
trfei#al{ïe d<© ■ iseftér les dferAiôÊs jôufê de fôîti' 
lKdtfpafràdôv<d«:peur^d'-«ftreîftiïifeqtfé)^il 1^ 
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Après avoir parlé de chofes & d'autres. 
Je me rdfouviens, dit Scaramouche, que je 
ne vous a^^eii Hàflnë^liè i(|Lièl)}ilès Billets 
de GomecUe, pour m'avoir guery d'un coup 

àsi8it|âie^'âVMd^^|tifte<âeiije$:0Qla(^kâç^ 
fi bon fervice. 

«ifflaiitjcdfl.ti'rin|tQft^-ferteSxi,-qH^ ^F^ 

nur^n. crû* <^ti% l»y r^ltei* j<;i9iïnerfq»*4ï* 
feiarfnel d'argent] n- ; ,■;•;» jk)']-':: l<'!jyS{j:'(i 

MbBfSQar&taowrthe'jir^©I!d§fa,'pflfGhe'îin§ 
vieille i îpaitej j ctei ; J^uçç®^^ sy^'ç î !f^qfte«( 

Eaperaffeâ ;t:rTe0P?ifMc«j%Wj difrili «pilft 

immortelles, puis qu'eUofcfeilttftBlti^lHBS 
dc-iiDttetfois^i«9Stâtepôa>^»| oefipceii/O 

bèfoinopouf faigneR, js?:tï)Wieli l&ia^jiç^eijîr^ 
9i^in^ (^d€^mè$ €iMM%rDnsv q^tm^m^ 
àia, îtorkéjpfis p^ttéesçflo(ii».Y9»s ^q«i,-#ft^ 

trouver les Airs, fufrtefipi^U! jjeiJ^ ayM^Sl 

îuUè iGbvtUj^etf l^te» i9«X û^h fiâi6feer;:ne 
|)jui 8^«alflB!^bftc<fc3^»JL1a? dif<»!»ws*;^^^ 
«j|::s!e» allant; qv^. Scarastouchèi voulcâi 
jouer la Comédie jufqu'à l!«tfticle de^la toortî 
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.ce qui fe f a% «j ,l^§sîtr^rM,oiif^e^ puifeflj^ 
j ^ fi lqngrt^mpsr(}^[ tQ fois danç'cel^^^^ 

parce qi^ç .j^i^^v9i*S;^:j^^pi^i§[/:0f^^^^^ 
prendre un repas chez moy depuis vingt 
ans que nous nous connoiffons : Je vous 
jure que if:e)Q^Jpdinlf ë^ 
varice, mais feulement à caufe que j'avois 
oûy dire que les Médecins ne pardonnent 
non plus ?t iççiys anjjs^qplà leiîrçennemis. 
, Je veux pourtant avant que de mourir, vous 
faire connfi|U»î«fttrfljiiQ/^ï¥^:^^ 
J'avois deux excellentes Guittares; j'en 

femme^ Vfé. eri jou6it|l'biëti devrai dlë^ 
fôuyéiit Màfa^titrpkîi^tàt^ue&t. :' l'^jp 
f Et rèratre.^fé lilayr gardée ^poinrirouèr ;t AËIb 
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eft du vieux Vauban, & c'eft tout dire : outre 
qu'elle diffipoit mes chaçrins & mes maux 
de tefte,Jihëà^^t^néi^feiyMy©^harmer 
la douleur que me caufoient fouvent mes 

Je vous confeille de vous en fervir au 

M4nûët§!. dëè"CÔùrMtês7'*''déi«È&acfcMe«, 
ltiTiëii'<te^tei!tf^i-aëaaeraeâ?t%^àfltojliai<^ 
^(î}iRéî>é^ «g^dëà^a^ë^. m é^â iLèléè'^éi. 
fiè"^è',i3u'ftKkrfë #iië lë^fuT^tf^M. Àdiëii; 
îïidii^ëhë^âmilri 'àîlèï^i^î ëtii^St fë fèray 

îj-;rij'v riiuq: ij vorn xoilo KBqyi liu oi'.:; , 
2U07 ol : h.'ioîiionnoD «uon «non an:; ;<fiji 

iiaiifiiiiiiiiiiiiiiiÉiiÉiia 

jnornc^b'Tn^: on :^n;DL}Ij:'M ^o' ouo o'itl.i ^'•; ^ 

auov p'irijjo;:: 00 o-p jn;y-:r:.îf'iï:î'î{joqyi.iuv ■ \ 

. 'M : 1 en o[M0f*dé> Séh^imtiôhél^ riOD -il /.'i 
fjo'[ ;ao7i3iîî;'jD ?/jlnolb:>:'0 xni.b siovr'^ 

qu'il n'aviéâl^floagrfifefipâ^^^ iit^pedi 
diâîil;iiunangeii)ît eijbtxr^ toiib l^stxitatiiisiine 
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DE SCÀRAMOUCHE tab 

dhi^ieldsl dàœditkescclé ipfùi^ pdeogrofife 

Bourgogoeirijëfoiii â'preno&t wi ba&iiroA& 
œgngeoitïiQ pcndetjftn^Mrcanâi, âicfieuvoit 
chopibè dumn^ûôe idnp î'';:rffin rcr] ïi^t^nl, 
sil Ho^^ lObixe^xai 4ei(yie! fKbdaitMef- 
focil) éejtrosimoikii^iiL%it^t^âitié.od'tBie 
efpece de diflenterie pour avoir trop aifarigl 

■ii'ijB jQur,'cpl!U!i4eYQitc toourœiàl^daainiàiùoJpt 
-t«fS<Wf Medodini qj» • A'^it 1#«»» ïeyeiiiilujr 

ayant dit que jsiglft^^isgifcàjrfttfaii^K^-qiw 

fl';^fc^«vd<fi|if«1»9d^^tir||PUW0i|lfiTsfeafsrên- 

fibe2jô^jf,,tAQi^i«ariirép!e9cm k:5fecfeçflH 

Hé bien^toi|iJQîJrS[|îHift Ôtilnft^iî&i^ ^{^"è 
t-iW^q* ttn^jbô^«ètetï>ii»jrK^ boiPflWCqui 

Après qu'il eut conféré (^(^iiUlirtfmps 
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çekay ^riqui if asaxtibonâé lerfofii.'db 
^bmamel ibi!itangea:&ifoupe âe pfirmiàaUi^ 

d'aufîi bon appétit qnîU eûii]amsâi làit^o.b 
-' MdisnheÉBf Ivvoicy te(iiii<uiient i&tal pu la 
laocnrtairbitrdGbltriléifeçmtiBnlef coUi^ d'oot 

l^ibtftts <yii&i '1'' ■'. 'i 'ii:'-'Ç "''ioînoP.r.' - ' ;.•'._' :'.;/ 

Sur les deux heures après minuit voyadt 
xjprïir me-) pburvuMf • dof iaiipj^il^ iât 'Venir -tÀ)is 
jeunes. gàf^5i)s':Ttt{)ilÛer£>idTi-ffièfiti^ Icf^, 
aevec Jféiqtstâis' ilTjôda'âiq: ^e^;!Qaèlqu|iè 
momens en fuite il tébr'ditV6biitifiQez<még 

to^rfflèa^a«;'a«h« nieâ^pri^i^s'K ;'- ''•('■ 

-n ^Mdant ' lit ^Uàit-' d'feéUïtf il i^«ô««>i4^* 
tout haut plvSieursrOvéihfiS'^quWt^^èfX. 

{MT essFat*^ fe-'lOf 6 ^ull lut à- <:ëàr psai^olës du 

ftt^JîTyqôi^ifeffilé'déi'ôîif deiàJiké.. >1 -i 
if jOlIfM ûd tigsiÊmiri^àMô'^lUl ^: fki^iâ 
tlH^ Ml^if'Mgi!étk«/il « Ikiifê'à>fb«rifi^ 
qiikïfcufl'lïreftré fçâVSrit «é-âXift igifan«f?ne+ 
l*tèr; iMitfefeieÉI {jlalliHVèjft 'efll]P'rahdtf«;'«^ 
Italie, quiAi^tâbiifô 'à Ifi^J^ë^^d^ f^^'dS 
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Voila quelle fut la fin du plus illuftre 
Comédien qui ait jamais paru fur le Théâ- 
tre ItaliMV^ V<m ï^ dire ïkiié hyperbole, 
que la nature aprés^-l^ayoir fait en caffa le 
moule. 
iM JSt^efl^cT^gret^i4e^.i^9J^,4ei>ïffiWfldfir,, 

dttq^âns il tirâfl?'fâ; part âaiïs la Ccané^ë 

^ç^peKlQ^ix^s.^çœgïp^gna % ^rp§ j^ife^^S 
dans TEglife d0) faintrEuilafbe?, ti»ù Ul&^ 
ilâh'èmiô àvèc^^ne gràndeipompe le^hustiéiiie 
D$céinbfé-i694J ^^ '-''' "^ -^^^'^ ^i^^ta^io, ii-nj^^q 
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TANTiNi, Comédien Ordinaire de Sa Majj^éi 4^l^fl^^ 

ye- 



Imprwner un Livre intitulé La Natnizncè. Yt^ 
Mort de Scaramouche^ & iceluy faire vendre oc 




<aranfeÉ)u^ro dur jctfir.^guSJ^? fera grçbeyé4ii8^ 
pour la première fois. Avec deffepiies ,à ^;i|tes per-r 

fonnes de quelque qualité qu'elles foient, d*en rien 
imprimer» vendre ni débiter, fur les peines & amen- 
des portées par le Privilège. 

Regijlré Jur le LivAAM'eila Communauté des 
Libraires & Imprimeurs de TariSj le 26. Janvier 
i6g5*fuiyant VoArreJl du Parlement du 8. Q/lvril 
i653. & celuy du Confeil Privé du ^ojr du 
2y. Février 16 65. 

Signé P. AuBOUYN) Syndic. 

Achevé d'Imprimer pour la première fois, le 
i5. Mars 1695. 
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jn')j •iD;."/.fn -,01 i-.'. -ii^iil.! l,I -'.y/j: -n-o'^ klA^ r/u.'Al'vjdi 

ixidi&idfirseptèmbEe »63ailM«9içîef»rjf4ijtÇj($yârMQft<(fj!f4Te éM 
Louis XIV),.Teafid>iHenTi«tt^.d-Aj;ïg\çi»rfPiÂ*4p^lW%jQ^jÇ iWjt 




P. Bouhours, Paris, 1674. . ,,,,,, ^, ^^^. ^,,^^ 

3. Vers de Loret sur la, mort supposée de Scaramoucne 
AfM5e historique, x 1 octobre iddq. , 

4. D^s^y^gdi^ la;ioi},X^.^.çle l^mgjjfie Scaramouche, par 
le même : Muse historique^ i9 octobre jôSg. 

« ,.DJ9 ,3îJ3ei'ig ob oiifi/igfi:; uni; jioJô jnioq-iucq n.ir^. » ; 'j\$^vm 

frâp|:ttni(Pn»diliii^Yiiipteeiiltai£Spffît qaie^ètikfi'QtiàiMlDJt fidâk^ 

ilïé(U^V^i^enUeR>Ac)iiâaJtkB>^euxj-ij ^>iLLtitov onu •jv...qn]Ov 




1- /Pt|fe>8;>fc.ûc quiMeckt/.pay hkfââtÇîti^9£i]etaMrix9 OC$limi- 
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ment ou injustement s'en va de même. Dictionnaire comi- 
que. ... de Leroux, au mot Tambour, 

Ibid, Cremillère pour. cr^mai7/ère. 

Page 60. f Ce fameui goûlti \]ùr ^ mouchoit dans les 
meilleurs plats pour avoir le plaisir de les manger tout 
seul.» C'est à peu près ce quePlutarque raconte de Philoxène 
et de Gnathon de Sicile, au^triiii^ De latenter vivendo, ch.I. 
Rabelais (prologue du livre V) a parlé aussi de ces deux 

ttkUi>r^Yi!Âéptè', l^A&\mhiàn ifi^iwt^bQitsquetk, tltirsquftetntckil 
Iris '>rHlB(j^âé^'miGi^^ii«i''sétrà^«rkhotènt t/sdmtai iviaadftjifin 
qftté j^à#>bKiii<l«ui''ài:»rtotqa*^x i^tvmmgëaèsem*:^ .îuo ' 
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cmoloyé ce mot 8 '• "^'^^ «ej '"'i .ziuodu^^l .4 

Ils n ont de IiVreâ -et de bancs 
Que pour mesdames les grisettes. 

.(3C0i 3'Jû .110 fil ,'5vs\/rnjU'm -.'duV. : iiixiSiu •*! 

Ce nom venait probablement de la petite étoffe grise ou 

grisette dont parle ScarroA^tS^ii^f chapitre du Roman CO' 

mique : • Son pourpoint étoit une casaque de grisette» etc. , • 

éUtSm ««rvsfntiîplilMihiiUâaaiént dMiqânsàniilà&'de?ltt si^«9$e. in* 

composé une comédie enxuv ftoisl iai»t3Ûégùlitt$,Gri^fti^j9ft 

les anciens contes, dans les fabliaux, dans les Cent Nouveues 
nouvelles, et partout,^ jl g^.j^j^f l-g^jeyp/a pu être renouvela 
par le boulanger parisien aux dépens de Scaramouche. 

*^f>4i^^6$/^i1St-^a«»àiity}«ih»iiiftfi0fn]ûUtivbio|» tdâsi. cHcoiç» Hu 



NOTES m 

passer la farine» le plâtre, etc., et dont le tissu est plus ou 
moins gros ou plus ou moins fin et serré. Passer au 
gros sas est une manière de parler pour dire : dissimuler, 
feindre, fermer les yeux, faire semblant de ne pas voir, 
ne prendre point garde de si près. {Dictionnaire comique de 
Leroux.) 

Page 90. « De peur que la serrante ne ferrast la mule. 9 
Ferrer la mule est une ancienne expression signifiant 
tromper sur le prix d'une chose qu'on achète pour le compte 
d*autrui.On dirait maintenant: faire danser l'anse du panier* 

Page io5. L'histoire du plat de vermicelti rappelle 
l'anecdote d'Athénée que La Fontaine a rimée panni ses 
contes. Un glouton meurt pour avoir mangé une trop grande 
quantité d'esturgeon. Il demande s*il en réchappera ; on 
lui répond que non et qu'il mette ordre à ses afBaires : 

Mes amÎB, dit le goulu. 
M'y voilà tout résolu 5 
Et puisqu'il faut que je meure. 
Sans faire tant de ia^on, 
Qu'on m'apporte tout à rheure 
Le reste de mon poisson. 
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un l'j-r.Hi.H .hri'j^ J'j nit ani^fn uo aulq no goT; Rnimn 
/lioY anq :jn oL înj.i !f io;j oi'iià .x."j( r:.>I TJi'irrJi ^D-jJ^ni-ji 

a .alurn cl JgBnoi on uînnyraa bI vup ''L-Dq oCî )» .o;» f^ji^l 

.'fjuî;.q uL osa.'l '■ p.r-.'.ba'.'iiil : Jn.-.nj]fiij"-.i;; )iru!i nO.;mjjjf 'b 
olioqq/;! \i\'yj\s:r;'ii ub ^riq ob u'ii'-J^id'J .ôoi oï:if:*I 

obrurvjC{C)-ij 'j'-iij l;ini;fn inr/;; 'iji-iq J-p j.ri /rijrol. ffiJ.éOl*i d 

ny ; >/]-jqqj"fJ'j->i lu ii'« :^L(ij.i'o{j li ./;;». ;rii;J>.'b àJiîiu;i/p 

: aj'iiLiic 80<J n ô'ib'io tiji,*: li'ijp jy nci; uup bnoqà'i ïu\ 

: uie?-^-: Jiiol Hiv)/ v'M 

.noîE'l ">b intj aiiîi siisrl 
auj-bd'l fi ii.'Oj !;Jr>'. ' :r:"ni no'uO 
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